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AVIS 



PUBLIÉ À LÀ TÊTE DES TROIS PREMIÈRES ÉDITIONS* 



(Février et Mai 1810 , et en 1811. ) 



JLe manuscrit espagnol , dont nous publions une tra- 
duction , nous a été envoyé de Saragosse , où des 
Français l'ont découvert au mois de novembre 1809. 
Nous n'en désignons pas l'auteur, parce que nous ne 
le connaissons point d'une manière assez positive , et 
qu'ignorant de plus en quel lieu de l'Espagne il ré- 
side en ce moment , nous ne voulons pas compro- 
mettre sa tranquillité. La pureté des intentions qui 
lui ont dicté cet ouvrage , mérite au moins ce ména- 
gement ; et nos conjectures sur son nom , sa profes- 
sion , ses titres , seraient d'ailleurs si hasardées , que 
le public ne doit aucunement les regretter. 

Une note , placée à la fin du dernier chapitre , dît 
qu'il a été terminé le 12 février 1801. D*autres in- 
dications , l'état du manuscrit , l'état même de l'ou- 
vrage , nous donnent lieu de soupçonner que l'auteur 
a travaillé avec beaucoup de précipitation. Il s'est 
hâté de finir et de cacher cette esquisse , espérant 
sans doute que des circonstances plus favorables lui 
permettraient un jour de la rendre digne des regards 
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dc**w compatriote*. Apres avoir hésité sur l'usage 
que nous ferions d'un tel essai , nous avons jugé plus 
convenable d'en publier Une traduction littérale , que 
de composer sur le même fond et sur le même plan 
un livre plus étendu , que peut - être nous n'aurions 
su faire que plus long. 

Le traducteur, auquel nous avons remis ce ma- 
nuscrit , le 8 décembre dernier, a souvent interrompu 
son travail pour venir nous parler de certains détails 
qui manquaient de couleur, de certains récits un peu 
secs , de plusieurs articles susceptibles d'être mieux 
développés : mais la* permission de perfectionner ou 
d'altérer un ouvrage qui ne lui appartenait point, 
lui a été refusée inexorablement. Nous lui avons re- 
commandé d'être fidèle , correct f s'il se pouvait , et 
aussi expéditif que l'avait été l'auteur. 

L'un des plus doux devoirs que nous ayons à 
remplir , en qualité d'éditeurs d'un livre espagnol 
sur la puissance temporelle des papes , est de payer 
un tribut d'éloges à l'auteur français d'un Tableau 
historique de la politique de la cour de Rome , publié 
depuis quelques semaines. Le succès de ce judicieux 
écrit nous aurait détourné de notre entreprise, si 
elle n'eût été déjà fort avancée. Au surplus , le sujet 
est bien assez important pour attirer une seconde fois 
l'attention du public , surtout quand il s'agit de lui 
montrer qu'en Espagne et en France les mêmes re- 
cherches ont abouti aux mêmes résultats. 

C'est à l'écrivain espagnol qu'appartiennent les 



AVIS* vî| 

4eu* tiers des noie* qu'on va trouver au bas des 
pages. Le traducteur a désiré d'eu ajouter, d'en re- 
trancher, d'eu modifiqp ipielques-unes \ et nous n'a- 
vons pas voulu le priver d'une satisfaction si légère ; 
U est toujours difficile, de réduire un traducteur à la 
pure et simple fonction d'interprète. Il a donc sup- 
primé des citations qu'il ne pouvait vérifier, comme 
tirées de livres peu répandus en France , et il les a 
remplacées , en indiquant des sources qui seront plus 
accessibles* à la plupart de nos lecteurs. Il a consenti , 
quoique avec peine , à ne distinguer, par aucun signe \ 
ses propres notes de celles de l'auteur : distinction 
minutieuse , qui , après tout , n'eût importé qu'à ce 
traducteur lui - même. Pour s'en dédommager, il a 
rédigé une table chronologique des papes , qui , selon 
lui , doit jeter quelques lumières sur certains détails 
de l'ouvrage , et qui terminera ce volume. 






La troisième édition, publiée en 1811 , est en 
deux volumes , dont le second contient : i°. l'exposé 
des maximes de la cour de Rome , depuis la publica- 
tion des fausses décrétâtes , et surtout depuis Gré- 
goire VII jusqu'à nos jours ; a°. l'exposé des maxf- 
mes de l'église gallicane , depuis saint Louis jusqu'au 
dix-neuvième siècle ; 3°. l'exposé de la conduite ac- 
tuelle de Pie VII , avec quelques observations sur les 
effets qu'elle peut produire. Parmi les pièces justifi- 



viij AVIS. 

catives insérées dans ce second Toliime , il en est qui 

n'avaient jamais été publiées. 

Un Irlandais , très-bon catholique , qui a séjourné 
long-temps à Rome , et visité plusieurs fois , depuis 
*779 jusqu'en 1809 , les archives du Vatican, vient 
de nous communiquer des notes qui ont servi à aug- 
menter cette quatrième édition, et à la rendre plus 
correcte que les précédentes. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Origine de la Puissance temporelle des Papes. 



vJui conque a lu l'Évangile, sait que Jésus- 
Christ n'a fondé aucun pouvoir temporel , au- 
cune souveraineté politique. Il déclare que son 
royaume n'est pas de ce monde (i); il avertit 
ses apôtres de ne point confondre la mission 
qu'il leur donne avec la puissance que les pon- 
ces de la terre exercent (2). Saint Pierre et ses 
collègues sont envoyés , non pour gouverner, 
mais pour instruire (3) ; et l'autorité dont ils 



(1) Jean , xvm , 36. 
(a) Luc , xxii , ao. 
(3) Math. , xxvin, ao. 



10 CHAP. I er . ORIGINE DE LA PUISSANCE 

sont revêtus ne consiste que dans les lumières 
et les bienfaits qu'ils ont à répandre. Fidèles à 
se renfermer dans les bornes d'un si pur apos- 
tolat , loin de s'ériger en rivaux du pouvoir ci- 
vil , ils en proclament , au contraire , l'indépen- 
dance et les droits sacrés (i) ; l'obéissance aux 
souverains est l'un des premiers préceptes de 
leur morale religieuse. Résister aux gouver- 
nemens , c'est , disent - ils , offenser l'ordonna- 
teur du monde, c'est s'armer contre Dieu 
même (2). 

Les successeurs des apôtres cfnt tenu long- 
temps le même langage ; ils ne reconnaissaient 
de puissance supérieure à celle des princes, que 
la Providence divine (5). Us subordonnoient aux 
rois tous les ministres des autels , lévites , pon- 
tifes, évangélistes , et jusqu'aux prophètes (4). 
Dieu seul était immédiatement , et sans aucun 
interprète, le seul juge des souverains ; il n'ap- 
partenait qu'à lui de les condamner : l'église ne 



(1) Paul , Ep. aux Romains , xhi% 

(3) Qui résista potes tati , Dei ordinationi resistit y qui au- 
tem resistunt , ipsi sibi damnationem acquirunt, 

(3) Deum esse solum in cujus solius ( imperatores ) surit 
potestate , à quo sunt secundi , post quem primi ante omnes. . . . 

Colimus imperatoiem ut hominum à Deo secundum % solo 
J)eo minorent. Tertull. 

(4) Chrysostom. Coran*, sur l'Ep. aux Romains. 
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leur adressait que des supplications ou de res- 
pectueux conseils (i); elle n'exerçait d'em- 
pire que par ses vertus (2), et ne possédait 
d'autres «richesses, d autre domaine que la 
foi (3). Ce sont là les propres expressions des 
saints pères, non -seulement durant les trois 
premiers siècles , mais encore après Constan- 
tin , et même après Charlemagne. 

Chacun sait qu'avant Constantin les églises 
chrétiennes n'avaient été quç des associations 
particulières , trop souvent proscrites , et tou- 
jours étrangères au système politique. Les pa- 
pes, en ces temps de persécution et de ferveur, 
n aspiraient point assurément à gouverner des 
provinces ; il leur eût suffi de pouvoir être im- 
punément vertueux; ils n obtenaient, sur la 

(1) Quod rex delinquit , soli Deo reus est. Cassiodor. — Si 
quis de nobis , o Rex , justitiœ tram item transcende re volue- 
rit, à te corrigi potest : si verù tu excesse ris , quis te corri- 
piet , quis te condemnabit , nisi is qui se pronunciavit esse 
justitiam ! Gregor. Turon. ad Chilpericura. — Reges non 
sunt à nobis graviter exasperandi , diuino judicio sunt re&er- 
vandi. Yvo Carnot. 

Voyez les réflexions dé Bossuet sur ces divers textes de 
la Bible et des pères , Defens. Cler. Gai lie. , part, n , lib. v, 
cap. i3-i8, 26, 3i , 3a, etc. 

(a) Pelag. I, Concilier. Tom. V,pag. 8o3.— Gregor. Magn. 
Op. tom. H, pag. 675, 676 , 677. 

(3) Niàil ecclesia sibi nisi fidem possidet. Ambros. Gp» 
tom. II, pag. 837* 
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terre , d'autre couronjie que celle du martyre. 
Dès Tan 32 1 , Constantin permit aux églises 
d'acquérir des biens-fonds, et aux particuliers 
de les enrichir par des legs : voilà peut-être, 
dit le président Hénault (i), ce qui a donné 
lieu à-la supposition de la donation de Con- 
stantin. Cette donation conserva si long-temps 
du crédit, qu'en 1478 des chrétiens furent bru- 
lés à Strasbourg pour avoir osé douter de son 
authenticité. Au. douzième siècle , Gratien et 
Théodore Balsamon la transcrivaient dans leurs 
compilations canoniques; et saint Bernard ne 
la trouvait point apocryphe (2). Elle existait 
avant le dixième. siècle, quoi qu'en aient dit 
plusieurs critiques : car, vers 776, le pape 
Adrien en, faisait usage dans une exhortation à 
Charlemagne. Mais , en 755 , Etienne II avait 
aussi une occasion de s'en prévaloir, ainsi que 
nous le verrons bientôt,- et, puisqu'il ne l'a ni 
mentionnée, ni désignée d'aucune manière , il 
fallait qu'elle lui fut inconnue comme à tous 
ses prédécesseurs. C'est donc après le milieu et 



(1) Abr. chronol. de l'Histoire de France, ann. 753, 
754 , 755. 

(2) De Consider. ad Eugen. , 1. rv, c. 4. — Dante , de Mo- 
narchiây 1. m, prouve que cette donation n'a pu obliger 
les successeurs de Constantin ; il la déclare nulle , mais sam& 
en contester l'authenticité. 
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avant la fin du huitième siècle qu'elle a dû être 
fabriquée. Au surplus , la fausseté de cette pièce 
est, selon Fleury (i) , plus universellement re- 
connue que celle des décrétâtes d'Isidore j et si 
la donation de Constantin pouvait conserver 
encore quelque crédit , pour l'en dépouiller il 
suffirait de la transcrire ; en. voici quelques li- 
gnes : 

« Nous attribuons au siège de saint Pierrç 
» toute la dignité, toute la gloire, toute la puis- 

» sance impériale En outre , nous donnons 

» à Sylvestre et à ses successeurs notre palais de 
» Latran qui est incontestablement le plus beau 
)) palais de la terre ; nous lui donnons notre 
» couronne, notre mitre, notre diadème, et 
» tous nos vêtemens impériaux ; nous lui re- 
» mettops la dignité impériale...... Nous don- 

» nons en pur don au saint pontife la ville de 
» Rome et toutes les villes occidentales de 11- 
» talie, ainsi que les villes occidentales des au- 
» très contrées. Pour lui céder la place ; nous 
» nous démettons de notre domination sur 
» toutes ces provinces et nous nous retirons de 
» Rome , en transportant le siège de notre em* 
» pire à Byzance , attendu qu'il n'est pas juste 
d qu'un empereur terrestre conserve la moindre 



(1) 4 e . Discours *ur l'Hist. ecçtésiast. ? n. 9. 
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» puissance où Dieu a établi le chef de la reli- 
» giôn (i). » 

Le respect que nous devons à nos lecteurs 
nous interdit toute observation sur de si gros- 
sières absurdités : mais nous n'avons pas dru 
inutile de les rapporter ici, parce qu'elles peu- 
vent donner une idée des moyens employés au 
huitième siècle pour établir le pouvoir tempo- 
rel des papes. Elles fournissent encore la me- 
sure de l'ignorance publique durant les siècles 
suivans , où cette étrange concession , révérée 
par les peuples et même par d#s rois, contribuait 
en effet au développement de la puissance po- 
litique du saint siège. Mais il faut dire aussi qu'à 
la renaissance des lettres , leS premiers rayons 
de lumière ont suffi pour dissiper un si vain 
prestige. Laurent Vallè ayant démontré , vers 
le milieu du quinzième siècle , la fausseté de 
cette donation , les meilleurs écrivains du sei- 
zième , même ceux d'Italie , la traitèrent avec 
le mépris dont elle -est digne- L'Arioate expri- 
me énergiquement le discrédit où elle est tom- 
bée (2) , et là place au nombre des chîmèreà 
qû'Astolphê rencontre «dans là tome. 



(1) On trouvera, dans notre tome II, une copie de cette 
donation. 

(a) > Or puzza forte : 
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Quatre cent soixante-trois ans se sont écou- 
lés depuis la mort de Constantin en 3 37, jus- 
qu'au couronnement de Charlemagne en 800. 
Or, durant tout cet espace, on ne sauroit assi- 
gner aucune époque , aucune année , où les pa- 
pes aient exercé l'autorité souveraine. Les pre- 
miers successeurs de ' Constantin régnèrent 
comme lui sur l'Italie ; et , lorsqu'à la mort de 
Théodose deux empires s'élevèrent au lieu d'un 
seul/ïtome, métropole de celui d'Occident, 
continua d'être goyvernée immédiatement par 
un empereur. Alors , comme toutes les histoires 
l'attestent, les papes ne remplissaient à Rome 
que des fonctions apostoliques; ils n'étaient 
pas comptés au nombre des magistrats civils , 
quoique leur élection , ouvrage du peuple et du 
clergé , eût besoin d'être ratifiée par le prince. 
Quand ils réclamaient , pour Içur croyance et 
pour l'exercice de leur ministère évangélique, 
unç indépendance qu'ils n'obtenaient pas tou* 
jours , ils rendaient hommage à celle du pou- 
voir civil, et n'en revendiquaient aucun at- 
tribut. 

En 476, l'empire dXJccident s'écroule : Au- 



Questo era il dono ( se pero dir tece) , 
Cite Co&tantino al buon Silpeetro ficê. 

Orlando fur. c. xxxiv, st. 80. 
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gustule est détrôné ; les Hérules , les Ostro- 
goths , d'autres barbares envahissent et déchi- 
rent l'Italie. Rome est gouvernée par Odoacre 
.jusqu'en 49^> par Théodoric jusqu'en 5^6, 
et, durant les "vingt-sept années suivantes, par 
Théodat, Vitigès, Totila, ou par les généraux 
des empereurs d'Orient. Il importe d'observer 
ici que. la souveraineté de ces empereurs sur 
l'Italie , et spécialement sur la ville de Rome, 
avait été reconnue par Odoacre çt par Théo- 
doric , et quelquefois même par leurs succes- 
seurs (i). Mais, en 553, la victoire de Narsès 
sur Théia rendit aux empereurs grecs une do- 
mination immédiate sur le territoire romain et 
sur les contrées voisines. Ainsi se terminèrent 
soixante -dix -sept années de révolutions et de 
combats, durant , lesquelles les papes nepaiv 
vinrent ni même n'aspirèrent à l'exercice d'au- 
cune autorité temporelle 1 . Théodoric , en 498 , 
.confirma 1 élection du pape Sjmmaque (2) ; et , 
lorsqu'en 5po ce pontife fut accusé par ses en- 
nemis , le jugement de cette affaire fut encore 
déféré à Théodoric (3). 

Depuis 553 jusqu'à la fin dé 567, Narsès gou- 

(1) Saint Marc, Abrégé de l'Histoire d'Italie, tom. I, 
pag. 1-129. 

(2) Anastas. biblioth. de vit. rvman. pqntif. , p. a4. 

(3) Fleury, Hist. eccles. , 1. xxx , n. 1. 
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verna l'Italie au nom des empereurs de Cons- 
tantinople. Peu après sa mort, les Lombards, 
conduits par Àlboin , s'emparèrent de la partie 
supérieure de l'Italie, et y fondèrent un royaume 
qui dura environ deux siècles. Les autres con- 
trées italiennes demeurèrent plus ou moins 
soumises aux empereurs d'Orient, qui les fai- 
saient administrer par les exarques de Ravenne. 
L'exarque était un gouverneur général , auquel 
demeuraient subordonnés les ducs , préfets ou 
pa triées, gouverneurs particuliers de certains 
territoires ou de certaines cités. On demandait 
à l'exarque et à l'empereur la ratification de 
l'élection de chaque évêque de Rome : c'est un 
fait dont la preuve existe dans un ancien recueil 
des formules de l'église romaine (1). Une seule 
fois, à l'élection de Pelage II, en 577, on se 
passa du consentement de l'empereur, parce 
que les Lombards assiégeaient Rome et empê- 
chaient la communication avecConstantinople. 
Paul diacre, en parlant de Grégoire-le-Grand , 
qui , en 5go , succédait à Pelage II , dit expressé- 
ment qu'il n'était pas permis d'installer un pape 



(1) Liber diurnus romanorum pontificum. Le P. Gantier, 
jésuite , en a donné une édition à Paris, en 1680. Ce recueil 
avait été publié auparavant par Holstenius , et supprimé par 
la cour de Rome. — Voyez , sur la dépendance des papes , 
les titres m et IV. 

Tome 1. 2 
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sans l'ordre de l'empereur grec (i). Une lettre 
de Martin I er . , à l'empereur, commence ainsi : 
« Martin , évèque , à l'empereur notre seigneur 
» sérénissime » , et finit par ces paroles : « Que 
» la grâce d'en -haut conserve .l'empire très- 
)i pieux de notre seigneur, et 1 ui soumette le 
» cou de toutes les nations (2). » Ainsi s'expri- 
mait un pape qui , emprisonné , exilé , destitué 
par Constant , ne contesta jamais les droits du 
souverain qui le traitait avec tant de rigueur 
ou même d'injustice. Quand cet empereur Cons- 
tantin vint à Rome en 665 , le pape Vitalien 
lui rendit les hommages d'un sujet fidèle (3). 

Deux nonces ou apocrisiaires , entretenus, 
l'un à Constantinople , l'autre à Ravenne , of- 



(1) Non enim licebat tune temporis quemlibet in rotnanâ 
civitate ad pontificatum promoveri absque jussione imperato- 
ris, Paul. diac. 1. m , c. 4. 

Grégoire I er . , dit le Grand , a rendu plusieurs hommages 
à l'autorité civile ; mais on a fabriqué , sous son nom , des 
lettres , où il déclare que tout roi, tout prélat , tout juge qui 
négligera de maintenir les privilèges de trois monastères 
d'Autun et ceux de l'abbaye de Saint-Médard de Soissons , 
sera privé de sa dignité , damné comme Judas au fond des 
enfers , à moins qu'il ne fasse pénitence et ne se réconcilie 
avec les moines. Voyez Maimbourg , Traité historique des 
prérogatives de l'Eglise de Rome , chap. 39. 

(2) Morin , Hist. de l'origine et des progrès de la puis- 
sance des papes , pag. 664. 

(3) Fleury, Hist. ecclésiast. , liv. xxxix, n. 33.. 
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fraient k l'empereur et à l'exarque les respects, 
les vœux, les tributs du pontife romain. Le 
pape Léon II, vers 685, écrivant à Constantin* 
Pogonat , lappell e son roi , son seigneur ( 1 ) . En 
686 et 687 , les élections des papes Conon et 
Sergius furent confirmées , l'une par l'exarque 
Théodore, l'autre par l'exarque Platys, qui 
exigea de Sergius une somme considérable, 
quoique ce genre de tribut eût été aboli par 
l'empereur, sous le pontificat d'Âgathon (3). 
Eu 710, le pape Constantin, mandé à Cons- 
tantinople par Justinien II , s'empressa d'obéir 
à cet ordre suprême (5). Ne citons plus qu'une 
lettre écrite par le pontife romain au duc de 
Venise, en 727 (4) : « La ville de Ravenne 
» ayant été prise , à cause de nos* péchés, par la 
» méchante nation des Lombards; et notre ex- 
» cellent maître l'exarque s étant , comme nous 
» l'avons appris, retiré à Venise, nous conju- 
» rons votre altesse de se joindre à lui pour 
» faire rentrer la ville de Ravenne sous la do- 
» mination impériale, afin que nous puissions, 



(1) Morin , Hist. de l'origine et des progrès de la puissance 
des papes , pag. 664. 

(a) Anast. Bibl. de vit, rom. pontif. , pag. 147-149. 

(3) Fleury> Hist. ecclés.,1. xli; n. 22. 
. (4) Baronius, Ann. ecchs. , tom. xn, pag. 54$. , 



ao CHAP. I er . ORIGINE DE LA PUISSANCE 

» avec le secours du Seigneur, demeurer in- 
» violablement attachés au service de nos mal- 
» très, Léon et Constantin > grands empe- 
» reurs. » Le pape qui s'exprime ainsi est Gré- 
goire II , l'un de ceux qu'on peut soupçonner 
d'avoir songé les premiers à étendre au-delà des 
bornes de l'apostolat l'autorité pontificale. Sa 
lettre prouve au moins que la souveraineté im- 
périale était alors un droit universellement re- 
connu , un fait public et incontestable. 

C'est pourtant au huitième siècle, et peu 
après la data de cette épltre, qu'on aperçoit, 
non sans doute l'établissement, mais les pre- 
miers symptômes de la puissance temporelle 
des prélats romains. Les diverses causes qui de- 
vaient amener ce résultat , commencent à deve- 
nir sensibles et à se fortifier par leur concours. 

La première de ces causes consistait dans les 
vastes progrès de toutes les institutions ecclé- 
siastiques. Plusieurs papes et beaucoup d'autres 
prélats avaient mérité , par leurs vertus et par 
leurs talens > le respect des nations et l'estime 
des rois : ils avaient obtenu ces réputations 
imposantes, qui , au sein des troubles et des dé- 
sastres publics , sont toujours des commence- 
mens de puissance. De zélés missionnaires 
avaient porté la lumière de l'Évangile dans la 
plupart des contrées de l'Europe, et préparé, 



TEMPORELLE DES PAPES. 21 

avancé même, par des instructions religieuses ; 
la civilisation de quelques peuples barbares* 
De toutes parts s'élevaient et s enrichissaient 
des églises et des monastères ; les pieuses libé- 
ralités des princes et des particuliers accrois- 
saient partout, et spécialement à Rome, les 
trésors et les immeubles du clergé ; ses pro- 
priétés territoriales acquéraient assez de sur- 
face pour se transformer insensiblement en 
principautés s métamorphose trop facile sous 
des gouvernemens si faibles, sous des législa- 
tions si vacillantes. Ajoutons la fréquence et la 
solennité des* cpneilejs , l'intérêt général qu ex- 
citaient leurs décisions , .et le contact presque 
inévitable de leurs débats avec Tondre ou le dé- 
sordre dgs affaires politiques. Observons sur- 
tout qu'an commencement du huitième siècle 
il n'existait d'autre grand empire quç celui d'O? 
rient , et f[»e pourtant k puissance de6 empe* 
reurs grecs, limitée /en Asie parcçUedesiaHfts, 
affaiblie au sein même de Constantinople par 
des révolutions intérieures, représentée à Ra- 
yeiwe par des exarques inhabiles ou infidèles» 
se soutenait à peine en Italie contre les armes 
des Iiomfoards > et awraftt quelquefois besoin d'y 
être défendue par l'influence des pontifes ro- 
mains. Cependant les nouveaux trônes qu'a* 
vaiejit élevés ça et là quelques çonquérans bar- 
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bares, chancelaient déjà sous leurs successeurs , 
dont l'ignorance , le plus souvent égale à celle 
de leurs peuples , semblait 1 provoquer les en- 
treprises du clergé. Ce clergé, d'ailleurs, plus 
instruit que le vulgaire, ne l'était point assez 
lui-même pour reconnaître , en de telles cir- 
constances, les limites de sejr propres fonctions, 
et ne pas profiter aveuglément des occasions 
d'agrandir son pouvoir. Lorsqu'en 68 1 un con- 
cile de Tolède dégagea les 1 sujets de Vamba de 
leurs obligations envers ce prince, peut-être 
les trente-cinq évêques qui siégeaient dans ce sy- 
node vie s'aperçurent-ils ni de la témérité ni de 
1$ monstrueuse déloyauté d'une telle sentence. 
Fleury ( i ) a raison de nous faire observer ce pre- 
mier exemple d'un roi déposé par des évêques ; 
mais il pouvait remarquer aussi qu'une nou- 
veauté si grave n'excita aucun scandale, que 
les rois ne s'en plaignirent point , et que nul 
obstacle n'empêcha l'exécution de cet étrange 
décret. 

H faut placer au nombre des causes qui fa- 
vorisèrent l'ambition des papes, le goût insensé 
deâ empereurs grecs pour les controverses dog- 
matiques , et la part malheureuse qu'ils ne ces- 
saient d'y prendre. Us provoquaient ainsi des 

(1) Hist. ecclés., 1. xl , n. 34.; et 3 e . Discours, n. 10. 
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résistances apostoliques qui, par leur éclat A 
leur succès , rabaissaient , aux jeux des peu- 
ples, l'autorité impériale. Où voyait la doo 
trine du pontife triompher solennellement dés 
édits du prince ; et celui dont les instruction! 
pastorales limitaient ainsi l'autorité civile , de* 
-vait paraître capable de l'exercer au moment 
où il ne la dédaignerait plus. Une secte venait 
de se former à Constantinople contre les ima- 
ges, décréditées en quelques lieux et pour quel? 
<jues inomens parles victoires que les mahomé* 
tans avaient remportées sur elles. 1/empereur 
Léon-I'Isaurien se mit à la tête des iconoclas- 
tes (1) : il publia presque en même temps et 
l'édit qui abolissait le culte de tout simulacre* 
et le projet dune capitation nouvelle à payer 
par les peuples d'Italie. Le pape Grégoire II , 
devenu le défenseur des intérêts et des croyan- 
ces, adresse à l'empereur des lettres énergiques, 
mais respectueuses , pour l'inviter à maintenir 
dans les églises une pratique ancienne et salu- 
taire, Léon ne répond que par les menaces les 
plus propres à fortifier dans le cœur des Ita-i 
liens leur amour et leur vénération pour le pon- 
tife. Que fait Grégoire? il ne paraît point oc- 
cupé de ses périls personnels; il implore , pour 

(1) Brise-images. 
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le peuple et pour le prince, la miséricorde di- 
vine; il ne lance point danathèmes , mais il re- 
commande les bonnes œuvres , et en donne 
l'exemple; il veut surtout que chacun demeure 
fidèle au chef de l'empire : quels que soient les 
égaremens de Léon, il persévère à lui don- 
ner les noms ft empereur et de chef des chré- 
tiens (i). Selon Grégoire II, c'est Dieu même 
qui conserve l'empire à Léon-Hconoclaste (2) 2 
un pontife n'a pas le droit, dit ce pape , de dé- 
cerner des couronnes ; ses regards ne doivent pas 
pénétrer dans les palais des rois ; et il ne lui ap- 
partient pas {Jus de se mêler d'affaires politi- 
ques , qu'à un prince d'enseigner des dogmes re- 
ligieux (3). L'armée, le peuple, Venise, Ra- 
venne, toute l'Italie se révoltait, dit Paul dia- 
cre , contre Léon-1'Isaurien , et aurait infailli- 
blement reconnu quelque autre empereur, si le 
pontife romain ne s'y était opposé (4). Anas- 
tase raconte les mêmes faits , et nous montre 



(1) Imperatorem et caput Christianorum. Greg. II , Ep. ad 
Leonem. 

(a) Ptttri à Deo consetvati imperiL Ibid. 

(3) Pontifex intrvspiciendi in palatia poteslatem non habet 

ce dignitates regias deferendi Ecclesiis prœpositi , suntà 

negotiU reipublicœ abstinentes, Ibid. 

"(4) Nisi eos prohibuisset pontifex , imperatorem super se 
constituer fuissent aggressi. Paul. diac. de gest? Longob. 
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Grégoire occupe à retenir les provinces sous 
les lois de leur légitime souverain (1). 

H nous serait difficile de vérifier, à dix siècles 
de distance, si réellement Léon a plusieurs 
fois essayé, par le ministère de ses officiers, 
d'attenter aux jours de Grégoire ; mais per- 
sonne n'en douta dans Rome et dans toute l'I- 
talie ; et ces complots avortés excitèrent au loin 
l'indignation , ou le mépris , pins dangereux 
qu'elle. An contraire , quand le duc Pierre est 
chassé de Borne., quand l'exarque Paul est tue à 
Ravenne , Grégoire est tellement en règle , 
qu'on ne songé point a lui imputer ces atten- 
tats. Cependant Liutprand, roi des Lom- 
bards, profite de ces troubles pour s'emparer 
de Ravenne et de plusieurs autres places : c'est 
dans cette conjoncture que Grégoire écrit au 
duc de Venise la lettre que nous avons déjà 
transcrite* Grégoire fait plus, il négocie avec 
Liutprand, il l'apaise : mais le roi des Lom- 
bards , en abandonnant les villes qu'il a con- 
quises et pillées , ne veut pas les rendre aux of- 
ficiers de l'empereur; il en fait présent à Té-« 



im^**im 



(i) Omni* Itaiia consilium iniit ut sibi eligertnt imperato~ 
rem *t éuceœni ConsUntinoptlim. Sed cempescuit taie con- 
ùlium poniifox éperons corwersionem principes...*. Ne de- 
tisterent ab âmore etfide romand ifitpcrii admonebat. Anast. 
bibl. in vitâ Gregor. 
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glise romaine , qui s'abstient également de les 
accepter et, de les refuser. Déconcerté par tant 
de sagesse , Léon-1'Isaurien se vit réduit , pour 
toute vengeance , à détacher du patriarcat de 
Rome les églises d'IHyrie , de Sicile > du duché 
de Naples et de la Càlabre , pour les soumettre 
au patriarche de Constantinople. Ce fut là tout 
le mal qu'il put faire à Grégoire II , qui mourut 
sans daigner s en plaindre. Quoi qu'en aient dit 
Théophàne et d'autreâ auteurs byzantins ( i ) , qui 
ont fort décrié ce pontife, il règne beaucoup de 
modération dans sa conduite; et, si c'est pru- 
dence, elle est si profonde, qu'on est souvent 
tenté de la prendre pour de la bonne foi (2). 



(1) Cedrenus , Zonaras. 

(3) Cette partie de l'histoire du huitième siècle a été par- 
faitement éclaircie par Bossuet, Def. Cler. Gall. , p.. n , 
1. vi, c. 11 , 13 , i3 , i4 , i5, 16 et 17. 

« Le temps n'était pas encore venu , me dira - 1 - on , de 
» faire éclater la puissance pontificale, et Ton devait , avant 
» que d'en venir aux remèdes violens , tenter les voies de 
» douceur et de conciliation. Fort bien (répond Bossuet) ; 
» mais, si la charité et la prudence chrétiennes ne permet- 
» taient pas encore à Grégoire de faire usage de toute sa 
» puissance , au moins n'auraient-elles pas dû le détourner 
» de faire entrevoir à ce prince orgueilleux quelle en était 
» l'étendue , afin de l'intimider et de l'empêcher d'exécuter 
» ses projets criminels. Car, voici quelles étaient les menaces 
» de l'empereur, comme nous l'apprend ce saint pape : J'en- 
» verrai à Rome briser l'image de saint Pierre, et j'en ferai 
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Son successeur Grégoire III se crut dispense 
d'une circonspection si rigoureuse : à la tète 
d'un concile , il excomrtiunia l'empereur, non 
pas à la ve'rité nominativement , mais en ne 
l'exceptant point de la secte entière des icono- 
clastes'; et tandis que Léon s'appliquait cet 
anathème par l'éclat du courroux qu'il en res- 
sentait , tandis qu'il confisquait en Sicile des 
terres de l'église romaine , tandis qu'une flotte 
envoyée pair lui contre l'Italie périssait dans un 
naufrage, le pape travaillait à créer, au sein de 

- • 

» enlever le pape Grégoire pour le transporter ici chargé de 

» chaînes , comme Constant a fait à Martin. — H se propose 

i) donc d'imiter l'exemple des empereurs hérétiques et per- 

» sécuteurs des saints pontifes. Voyons ce que Grégoire croit 

y> devoir répondre à un prince qui forme ces projets impies, 

» et qui se flatte de les exécuter en déployant toute l'étendue 

» de sa puissance impériale. Dit-il qu'il peut, quand il vou- 

» dra , lui arracher cette puissance ! H n'y songe pas ; et, 

■» pour toute défense , il déclare qu'il désire avec ardeur re- 

» cevoir la couronne du martyre comme le bienheureux pape 

» Martin, dont tous les fidèles honorent la mémoire. Com- 

» bien donc était-il éloigné de penser à la révolte, à pren- 

» dre les armes , à repousser la force par la force , enfin à 

» prononcer des sentences de déposition? Peut-être que nos 

» adversaires nous feront leur réponse triviale , que l'église , 

» encore trop faible , n'était pas en état de déployer toute sa 

» puissance. C'était l'empire, et non l'église , qui était faible 

» en Italie , etc » 

Voyez aussi Natalis Alex, in sec. vm , Vissert. 1*. Le 
Beau , Hist. du Bas-Empire, tom. XIII , pag. 368 et 369. 
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Rome, un état indépendant, ou destiné du 
moins à le devenir. Quelques auteurs aper- 
çoivent , dès 726 , sous le pontificat de Gré- 
goire II, un simulacre de république romaine; 
et l'on peut assurer du moins qu'en 730, peu 
avant la mort de ce pape , et «ans qu'il pa- 
rût y concourir, les Romains s'érigèrent for- 
mellement en république. Mais ce fut sur- 
tout depuis 75 1 jusqu'à 741 (1), c'est-à-dire, 
sous le pontificat de Grégoire III, que s'accré- 
ditèrent les expressions de république des Ro- 
mains , d * association républicaine , de corps de 
Varmée romaine (2) ; expressions qui ne dispa- 
raissent qu'en 800 , et qui , durant les soixante- 
dix années précédentes , sont fort souvent em- 
ployées, soit dans les actes d'administration 
intérieure, soit dans les négociations avec les 
rois lombards, ou avec les maires du palais 
de France. On évitait toutefois les déclara- 
tions positives qui auraient irrité la cour de 
Constantinople ; au besoin même on reconnais- 
sait la suprématie de l'empereur, on lui deman- 
dait des secours, on 'recevait ses officiers, et 
ces hommages à l'autorité impériale sont les 






(1) Anast. bibl. in vitâ Gregorii III. 
(s) Respublica Romanorum , compares S. Reipublicœ , con- 
pufi Christo dilectum exercitus romani. Apud Anastas. 
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motifs de l'opinion des auteurs qui nient Fexi** 
tence de cette république. Sans doute ce n'était 
qu'une apparence , mais on aimait à se présen- 
ter sous ce titre aux princes qui régnaient dans 
l'Europe occidentale (1) : c'était une manière 
de se placer furtivement au nombre des états 
indépendans , et d'amincir de plus en plus le 
fil par lequel on tenait encore à l'empire byzan- 
tin, tour l'ordinaire , le pape ne remplissait 
point la première magistrature de cette répu- 
blique; ii abandonnait les signes du pouvoir k 
un préfet 9 à un duc , à un patrice , et se prépa- 
rait à substituer bientôt à ces formes indécises 
un gouvernement définitif et pontifical. 

Une autre cause amenait et justifiait même 
la révolution qui allait s'opérer en Italie contre 
les empereurs grecs , c'était l'abandon presque 
absolu dans lequel ils laissaient, depuis deux 
siècles , les provinces qu'ils possédaient dans 
cette contrée. Ils n'entretenaient aucune garni- 
son dans Rome; et cette ville, continuelle- 
ment menacée par les Lombards, invoqua plus 
. ii ■ ■ » m 1 ■ M 11 — — — 

(1) Grégoire III envoya deux ambassadeurs au maire du 
palais Charles-Martel , pour l'inviter à se déclarer en faveur 
de la république romaine , contre les empereurs d'Orient. 
Baronius attribue l'une de ces ambassades à Grégoire II : er- 
reur grave que Bossuet a relevée. JDefem. Cler. Gallic* , 
p. n , Kv. vi , c. 18. 
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d'une fois en vain , par l'organe ou de ses duc» 
ou de ses pontifes , les soins de l'exarque et la 
puissance de l'empereur. Les historiens byzan- 
tins de cette époque ne parlent presque jamais 
de l'Italie; l'un d'eux, Théophylactus - Simo- 
catta, écrit l'histoire de l'empire, depuis 58a 
jusqu'en 802, sans nommer une seule fois. ni 
l'Italie, ni Rome, ni les Lombards. Délaissés 
par leurs maîtres, les Romains durent s'atta- 
cher à leurs pontifes, alors presque tous ro- 
mains , alors aussi presque tous recommanda- 
bles. Pères et défenseurs du peuple, média- 
teurs entre les grands , chefs de la religion de 
l'empire, les papes réunissaient les divers 
moyens de crédit et d'influence que donnent les 
richesses , les bienfaits , les vertus et le sacer- 
doce suprême. Ils conciliaient ou divisaient au- 
tour d'eux les princes de la terre ; et cette puis- 
sance temporelle qu'ils ne possédaient point 
encore, ils pouvaient, à leur gré , .l'affermir ou 
l'affaiblir entre les mains d'autrui. 

Les choses étant ainsi disposées, il devait ar- 
river infailliblement des occasions favorables à 
l'ambition des pontifes romains , ou déjà même 
ils n'avaient besoin que d'une ambition plus ac- 
tive. Tandis que Zacharie continuait de rendre 
hommage à la souveraineté des empereurs, 
Liutprand s'emparait de l'exarchat, et son suc- 
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cesseur Rachis stipulait immédiatement avec 
les Romains une paix de vingt années. Sous le 
même pape , Pépin détrônait en France la dy- 
nastie mérovingienne , proposait au saint siège 
un célèbre cas de conscience et en obtenait une 
réponse qui, absolvant aux yeux des peuples son 
audacieuse entreprise , fixait dans ses mains un 
sceptre quelles seules pouvaient porter. Peu de 
temps après une si sage réponse (i), Astolphe, 
successeur de Rachis , rompit la trêve de vingt 
ans , conquit ïlstrie , reprit fiavenne , où les 
officiers grecs étaient rentres, et les en chassa 
pour toujours. Eutychius , le dernier des exar- 
ques, prend la fuite, se retire à Naples, et 
tout annonce que la puissance des empereurs 
va s'éteindre dans l'Italie moyenne comme dans 
l'Italie supérieure. Astolphe, en effet, tourne 
ses armes contre cette république romaine , où 
le chef de l'empire conservait encore quelque 



(1) C'était une réponse purement consultative ; et Bellar- 
min fait de vains efforts pour la transformer en un décret 
absolu qui déposait Childéric m. Pépin dut le trône à son 
génie, à sa fortune : il l'obtint par le consentement des Fran- 
çais /et non par l'autorité du pape. Voyez Natal. Alex. 
hissert. 2*. , in secul. rm ; Dupin, Traité de la puissance 
ecdés. , pag. a45 ; Bossuet , Def. Clen GalL , p. 11 , 1. vi , 
c . 34. — Éginhard dit : Missi sunt Burvhardus et Foldradus 
ut consulerent pontificem de causa regum , eu.. 
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ombre de souveraineté. Le pape (c était alors 
Etienne II ) supplie Constantin Copronyme de 
secourir la ville de Rome ; d'envoyer une ar- 
mée qui mette en fuite les Lombards, qui 
maintienne en Italie l'intégrité de l'Empire et 
l'honneur de l'autorité impériale (i). Cest évi- 
demment comme au souverain de Rome qu'E- 
tienne s adresse à Constantin. Mais Constantin, 
occupé à Êiire la guerre aux images , charge (2) 
Etienne de négocier avec Astolphe , et , si Âs- 
tolphe est intraitable, avec Pépin, roi des 
Français. Le pontife pénètre en France : là, 
ministre de l'empereur grec, il donne, en 755, 
à Pépin et à ses fils le titre de patrice romain , 
qu'avait déjà porté Charles -Martel , et reçoit > 
dit -on, en échange, la donation des provin- 
ces qu'occupait Astolphe , et que réclamait ce 
même empereur, au nom duquel négociait 
Etienne?. Pépin hésitait d'autant moins à les 
donner, qu'il n'en était ni le souverain ni le 
possesseur. Jaloux pourtant de tirer quelque 



(1) Id cùm ipsius imperio perniciosum, tùm nomini quoque 
apud posteros fore turpmimum. Sigônius , Hist. regn. liai. , 
1. m, p. 197. 

(a) Joannes-Silentiarius à Constantitio cum legatis pontifi- 
cis rediit, narrons imperatori placere utipse, ad regem pro- 
ficiscens, quantum precibus atque auctoritate proficere posset, 
experiretur. Sigôn., ibid. , p. 199. ' 
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avantage de son titre de patrice , il passe les 
Alpes en 754 , assiège Pavie , et contraint As- 
tolphe à promettre qu'il restituera l'exarchat et 
la pentapole , non à l'empereur de Constanti- 
nople , mais à saint Pierre , à l'Eglise et à la ré-? 
publique romaine. Vaine promesse : à peine le 
roi Pépin est-il rentré en France , que le roi 
lombard oublie ses sermens , ravage les envi- 
rons de Rome , et travaille à se rendre maître 
de cette cité. C'est alors, en 7 55, que le pape 
adresse au monarque français plusieurs lettres, 
dont lune, écrite au nom de saint Pierre, « fiait 
» connaître, dit Fleury ( 1 ) , le génie de ce siè- 
» cle , et jusqu'où les hommes les plus gra- 
» ves savaient pousser la fiction quand ils la 
» croyaient utile. » 

« Pierre , appelé à l'apostolat par Jésus-Christ, 

» fils du Dieu vivant , etc Comme par moi 

» l'église romaine , dont Etienne est évêque , 

» est fondée sur la pierre , je vous adjure , 

» vous excellens Pépin , Charles et Carloman , 
» trois rois , et avec vous les é vêques , abbés , 
m prêtres, moines , et même les ducs, les com- 

» tes et les peuples , je vous adjure, et la 

» vierge Marie, les anges, les martyrs, et tous 
» les autres saints vous conjurent avec moi de 

(1) Hist. ecclés. , 1* xlui, n. 17. 

Tom. 1. 5 
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» ne pas permettre que ma ville de Rome et 
» mon peuple soient plus long-temps en proie 

» aux Lombards Si vous m obéissez promp- 

» tement, vous en recevrez une grande récom- 
» pense en cette vie , vous surmonterez vos en- 
» nemis , vous vivrez long-temps , vous man- 
>> gérez les biens de la terre , et vous aurez en 
» outre la vie éternelle : si vous ne m'obéissez 
» pas, sachez que, par l'autorité de la sainte 
» Trinité et de mon apostolat , vdus serez pri- 
)> vés du royaume de Dieu (i). » 

Il importe extrêmement de remarquer que 
cette lettre ne fiait mention ni de la donation 
de Constantin, ni de celle que Pepin-le-Bref 
passe pour avoir faite en 753 et renouvelée en 
754. Ce n'est, pas le plus faible argument de 
ceux qui relèguent au rang des chimères la se- 
conde de ces donations , tout aussi-bien que la 
première. Ils ajoutent que le titre origyial de 
la concession de Pépin n'existe en aucun lieu 
du monde ; qu'on n'en saurait produire aucune 
copie authentique, et que ses dispositions, 
omises par les historiens contemporains, ne 
nous sont connues que par Ànastase , qui com- 
pilait son Histoire des papes, à la fin du neu- 



(1) Voyez au tome II une copie exacte et complète de cette 
ëpître. 
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vième siècle , cent trente ans après la mort d'E- 
tienne II. Les défenseurs de cette concession 
s'en tiennent à dire qu'Ànastase déclare en 
avoir vu l'original , et citent d'ailleurs un reste 
d'inscription conservé à Ravenne, sans trop 
s'enquérir de l'époque où l'on a pu élever un 
monument si mutilé (i). 

Nous demandera - 1 - on maintenant quelle 
était la nature de la concession faite aux papes 
par Pepin-le-Bref ; s'il donnait la souveraineté 
absolue , ou la simple administration ; un pou- 
voir secondaire et délégué, ou seulement la 
propriété , et, comme on dit, le domaine utile ? 
Dans l'absence d'un texte politique qui offrirait 
une réponse immédiate à ces questions f nous 
n'avons d'autre moyen de les résoudre que de 
continuer jusqu'en 800 l'examen des faits rela- 
tifs au gouvernement de Rome et à l'autorité 
du pape. Or il est certain , comme nous Tâtons 
annoncé , que , durant les dernières années du 
huitième siècle , les papes n'ont jamais été sou- 
verains , presque jamais administrateurs. Nous 

(1) Pipinus. pi us. primus. amplifie an dœ. ecclesiœ. viam. 
aperuit. et. exarchatum. Rauenhœ, cum. dmpllssimis.... L« 
P. le Cointe cite ce commencement d'inscription , et l'achève 
ainsi : urbièus. tetritoriis. ac. reditibûs. principe apostolo- 
rum. ejus. que. dëmûm. successoribus. lubens. <rc, volens. 
concessit. Ann. eccl. Fr. , tom V, p. 484. 
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ayons une suite de lettres où ils se plaignent de 
l'inexécution des promesses de Pépin, et de 
l'infidélité des rois lombards , qui ravagent ou 
reprennent les possessions de l'église. D'ailleurs 
Constantin-Copronyme ne renonçait point à 
ses droits ; il offrait de payer les frais des vic- 
toires de l'armée française sur les Lombards , 
pourvu qu'on lui restituât les places qu'on ve- 
nait de leur reprendre. Pépin , quoique fort peu 
empressé de satisfaire à ces réclamations , évi- 
tait de caractériser la puissance qu'il exerçait , à 
titre de patrice , sur la république des Romains , 
laissant indécis s'il s'y considérait comme sou- 
verain ou comme investi provisoirement , par 
les circonstances, des fonctions de la souverai- 
neté impériale. Ce qui est bien remarquable , 
c'est qu'en fixant les limites des états de ce mo- 
narque, aucun historien français ne les étend 
au-delà des Alpes (i). Quant aux papes, quoi- 
que leur influence dominât presque toujours 
l'autorité des commissaires du patrice, ils n'exer- 
çaient point encore une magistrature civile pro- 
prement dite , authentiquement instituée et dé- 



fi) Antiquit. S. Dionjsii, 1. il , c. 3 . 
RegnobantinierRhenumLigerimquepnorefi (anteCar. Mag.) , 

Ad Boreamfuerat terminus Oceanus; 
Australemque dabant Balearica littora fincm , 

Alpes et tectœ perpetuis nivibus. 



TEMPORELLE DES PAPES. 37 

léguée. Us continuaient de dater du règne des 
empereurs de Constantinople , et de les appeler 
leurs seigneurs et leurs maîtres. C'est ce qu'on 
observe dans une lettre écrite par Etienne II, en 
757, peu avant sa mort (1); dans un diplôme 
souscrit en la même année par Paul I er . , frère 
et successeur d'Etienne (2). Dans un règlement 
du même Paul en 758 (3) ; dans un règlement 
du même Paul en 772 à l'empereur, en lui ren- 
voyant le jugement d'un crime commis dans le 
duché de Rome (4) ; et, en 785 , dans une épître 
de ce même Adrien à Constantin V et à Irène 
sa mère (5). Plusieurs villes comprises dans la 
prétendue donation furent gouvernées d après 
les dispositions de Pépin par les archevêques de 
Ravenne , qui semblaient remplacer les exar- 
ques, dont le titre demeurait aboli. 

Appelé par Adrien contre Didier, roi des 
Lombards , Charlemagne bloque Pavie , et re- 
nouvelle dans Rome , en 774, la donation de 



(1) Antiquité S. Dionysii , 1. 11 , c. 3. 
(3) Concil. , tom. VI», p. 1689. 

(3) Ibid t p. 169e. 

(4) Fleury, Hist. ecclés. , 1. xliv, n. 2. 

(5) AcoTTorais fu?s6sça7rcç. . . . Kwv^avrtvw *aî Eipy ; v>] Avyovff- 
rotç , Adpcavoç dbtftoç twv àovXuv roû'Osov. Concil. , tom. VII 

P a g- 99- 



1 
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Pépin. Cet acte de 774 ne nous est pa6 mieux, 
connu que ceux de 753 et 754. Point.de titre 
original , point de copie authentique bu même 
uniforme. C'est encore Anastase qui vient, 
après cent ans, nous en détailler les dispo- 
sitions. 

À la donation de Pépin, Charlepiagne ajouta, 
selon cet Anastase, la Corse, la Sardaigne, la 
Ligurie , la Sicile , Venise , Bénéveut , et dé- 
posa la charte qui enrichissait à ce point l'église 
romaine , sur le tombeau des saints apôtres 
Pierre et Paul. Anastase n'explique point com- 
ment Charlemagne donnait des provinces qu'il 
île possédait pas , sur lesquelles il n'avait aucun 
droit de souveraineté ni même de conquête. 
La Sardaigne et la Sicile n'étaient point en son 
pouvoir;, Venise, en travaillant de plus en 
plus à se rendre indépendante, reconnais- 
sait encore , pour la forme , les droits souve- 
rains des empereurs grecs. Un duc gpuver- 
% nait Bénévent, qui n'a été cédé au saint siège 
qu'en 1047, P ar Henri-le-Noir. Cette cession de 
1047 n'embrasse pas tout le territoire bénéven- 
tin , et l'acte où elle est consignée n'est d'ail- 
leurs pas très-authentique ; mais ce qui est à 
observer ici, c'est que cet acte ne renouvelle 
point la prétendue donation de Charlemagne , 
il n'en fait aucune mention ; il suppose , au 
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contraire , que la cour- de Rome , en 1047» va > 
pour la première fois > posséder la ville de Be- 
névent. 

Une autre difficulté que ne résout point Âna« 
stase, c'est qu'après 774 les papes ne se mirent 
à gouverner ou administrer ni Bénévent % ni 
Venise y ni la Sicile , ni la Sardaigne , ni l'exar- 
chat y ni la ville de Rome. Charlemagne , vain- 
queur et successeur des rois lombards , ajouta 
le titre de roi d'Italie à celui de patrîce des 
Romains. La souveraineté, ou 1 administra- 
tion suprême, demeure entre ses mains; if 
Fexerce ou par har-même ou par ses délégués , 
reçoit les- hommages des pcnrfrfes , s'rnvestrï eut 
droit de confirmer leurs élections, el subor* 
danne tellemeat ïewt s possessions et feurs per-* 
soenes ht son autorité, qnow ne sauroit supposer 
qu'il leur eût cétîé autre chose q»e dtes proprié- 
tés ou domaines utiles. Le duché de Rome , 
Fexarchat, la penfapale sont compris*,, par le? 
historiens <fc ce priwce, dans le tabteau de£ 
états sur lesquels il régnait avant 800 (1), et 
Pàgï juge à propos d'y joindre Ba Corse (2). En* 
778 , c'est à Charles qu ? bn défère ïe jugement 



(1) Eginh. de Car. Mag. , p. 91-96 du tom. V du Rec. des 
Hist. de France. 

(2) Crit. Ann. Ba/vqii ad ana. 800 > n. 11. 
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des contestations qui s'élèvent entre le pape et 
l'archevêque de Ravenne : celui-ci retenait l'ad- 
ministration de l'exarchat , à quoi peut-être 
Charlemagne l'avait tacitement autorise. On a 
recueilli, dans le Code Carolin, plusieurs let- 
tres adressées à ce monarque par le pape Adrien 
après 775 : elles prouvent que Charles n'était 
pas très -pressé de revêtir le saint père de la 
puissance temporelle. La donation de Constan- 
tin est mentionnée dans lune de ces épîtres (1) , 
ainsi que nous lavons déjà remarqué : le nom 
de nouveau Constantin y est promis à Charles 
s'il remplit ses engagemens. Mais, en 789, le 
pape se plaint encore du retard des jouissances 
qu'on lui fait espérer ; il rappelle la donation de 
Pépin comme un acte sans efl'et. Il paraît ce- 
pendant qu'Adrien, dans le cours des six der- 
■■ nières années de son pontificat , a réellement 
exercé quelque pouvoir, puisqu'on trouve une 
monnaie qui porte son nom. Mais les ducs de 
Bénévent et d'autres gouverneurs délégués 
usaient alors du même droit , avec le consen- 
tement de leurs souverains. Beaucoup plus de 
médailles ont été frappées à Rome au nom de 



■p— *■ 



(1) Cod. Carol. , ep. Adriani VI ', p.- 55o du tome Y du 
Recueil des Hist. de France. M 
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Charlemagne (i), et Ton appelait à ses offi- 
ciers des jugement rendus par les papes (2). * 
Charlemagne, avant la fin du huitième siècle , 
songeait si peu à revêtir les papes d'un pouvoir 
souverain, qu'il évitait au contraire de s'attri- . 
buer à lui-même une souveraineté absolue sur 
la ville et le territoire de Rome. Il ne contes- 
tait pas celle des empereurs grecs; et, quoiqu'il 
gouvernât sans prendre leurs ordres , il laissait 
croire qu'il ne se considérait que comme leur 
vicaire. On conjecture même qu'en 781 il 
avait reçu des lettres qui le créaient expressé- 
ment patrice des Romains. Quand Paul diacre 
dit que Charles ajouta Rome à ses états dès 
774, c'est, selon D. Bouquet, une expression 
fort hyperbolique (5), puisque Charles s'est 
alors contenté du simple patriciat. Théophanç 
ne fixe qu'à l'année 799 le commencement de 
la domination des Français sur la capitale de 
l'Italie ; et Théophane est encore inexact , puis- 



(1) Leblanc, médailles de Charlemagne , etc. , p. 17. 

(a) Velly, Hist. de Fr. , tom. I (in-ia) , p. 399. 

(3) Rhetoricè hic et hyperbolich loquitur Paulus. Anno 
enim 774 , Roma neque à Longobardis oppressa fuit , neque 
à Carolo cum ditionibus suis unita , sed à Longobardorum 
insultibus liberata et Carolo jure pat rie iatus tantàm subdita. 
Recueil des Historiens des Gaules et de la France , tom. V, 
P a S*. 1 9 l > n. <z. 
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qu'il avance d'une année , comme nous le ver- 
rons bientôt, l'extinction absolue de la souve- 
raineté des empereurs grecs sur les Romains. 

Pour mesurer l'étendue de l'autorité que 
Charlernagne exerçait dans Rome avant 800 , il 
faut se former une idée de la dignité de patrice 
dont il y était revêtu. 

Constantin y voulant remplacer les anciens 
patriciens , avait imaginé ce titre personnel de 
patrice , pour le donner au gouverneur ou pre- 
mier magistrat de la ville de Rome. Depuis 
729 jusqu'en %oo> % c'est-à-dire, pendant la du- 
rée don simulacre de république romaine , la 
ehatge de patrice fut souvent conférée par le 
clergé, les seigneurs et le peuple de cette 
tille , presque toujours au gré des papes , ja- 
mais par eux seuls. Les empereurs grecs rati- 
fiaient tacitement X élection , aimant mieux sup- 
poser qu'il administrait et* leur nom, que de 
laisser croire qu'il gouvernât malgré eux. Plu- 
sieurs rois barbares , visigoths , ostrogoths , et 
autres , ont reçu et porté ce titre , et Charle- 
magne ne dédaigna pas une dignité subordon- 
ne en apparence r mais eu effet indépendante 
et pouvant servir à une plus véritable souverai- 
neté. 

Léon ni, succédant, en' 796-, au pape 
Adrien, s'empressa d'adresser à Charlemagjae 
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une lettre d'hommage pareille à toutes celles 
que ce prince devait recevoir de ses vassaux (i). 
Cependant il nous reste un monument de la su- 
prématie que l'empereur d'Orient conservait 
sur les Romains en 797 ; c'est une mosaïque (a), 
dont Léon HI orna la salle du palais 4c La- 
tran« On y voit un prince couronné , que les 
circonstances font reconnaître pour Constan- 
tin V; un prince sans couronne et un pape 
sont représentés à genoux ; et nommés Charles 
et Téon par une inscription. JL/empereur re- 
çoit un étendard de la main de Jésus-Christ : 
Charlemagne en reboit un autre de la main gau- 
che de saint Pierre , qui , de la droite , donne 
un paltium au pape ; cette mosaïque est tout à 
la fois l'emblème de la primauté de l'empereur, 
de la puissance du patrice , et des prétentions 
du pontife. 

En 799 , on conspire contre Léon El; on 
l'accuse devait CUarkmague , qui charge des 
commissaires de l'examen et du jugement de 
toute l'affaire (5). Ce fait suffirait pour ipon- 



(1) Ann. Launetk. Saint-Marc, Afer. cbr. del'Hist. d'Italie, 
tora. I , ann. 796. 

(2) Ciampini , Votera monum , p. 11 , p. laS. 

(3) Theophan. Chron. — Eginhard, ad onn. 799. — AnasL 
vit. Leonis III. — Fleury, Hist. codés. , 1. xlv, h. i4* 
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trer combien il s'en fallait que le pape fut sou- 
verain avant 800. 

Le 25 décembre de cette année 800 , Charles 
est proclamé empereur. Il avait été promu à 
cette suprême dignité , non par le pape seul , 
mais par une assemblée du clergé , de la no- 
blesse et du peuple de Rome (1). Voilà, dans 
Rome, l'époque précise de l'extinction des 
droits souverains de l'empereur d'Orient : c'est 
alors aussi que cesse le patriciat proprement 
dit , et que le pape , ne reconnaissant plus d'in- 
termédiaire entre lui et l'empereur d'Occident , 
devient en effet le premier" magistrat tempo- 
rel de Rome et de son territoire. Charlema- 
gne, pour ménager la cour de Constanti- 



(1) Fleury, Hisf. ecclés. , 1. xi/v, n. i4. 

Voici d'ailleurs comment Anastase x l'historien des papes f 
raconte le couronnement de Charlemagne : Post hœc , ad- 
peniente die natali D. N. J. C. , injam dicta basilicâ B. Pé- 
tri apostoli omnes iteriim congregati sunt, et tune venerabi- 
lis almificus pontifex manibus suis propriis pretiosissimâ 

corond coronavit eum. Tune universi fidèles Romani 

unanimiter altisonâ voce , Dei nutu atque B. Pétri clavigeri 
regni cœlorum, exclamaverunt : Carolo piissimo Augusto à 
Deo coronato, magno , pacifie o imperatori , vita et Victoria. 

Ante sacrant confessionem B. Pétri apostoli Terdictum 

est , et ab omnibus constitiitus est imperator Romanorum* 
Jllicà sanctissimus pontifex unxit oleo snneta Carolum , etc. 
Anast. bibL in vitâ Leonis. III*. 
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nople , avait feint de ne remplir qu'un rôle pas- 
sif dans son propre couronnement; c était k 
son insu qu'on lui déférait la couronne impé- 
riale ; c'était malgré lui qu'il souffrait qu'on la 
plaçât sur sa tête victorieuse : tel est du moins 
le récit que son chancelier Eginhard nous a fait 
de cet événement; récit que Sigonius (i) et 
Muratori (2) ont rejeté parmi les fables, et au- 
quel le père Daniel lui-même a refusé toute 
croyance. Charlemagne s'empressa d'envoyer 
des ambassadeurs à Constantinople ; il reçut à 
son tour ceux de l'empereur , et conclut un 
traité d'alliance et d'amitié qui fixait les limites 
des deux empires, sans néanmoins que l'empe- 
reur d'Occident y fut reconnu formellement par 
les Grecs. Mais la souveraineté absolue de 
Charles sur l'exarchat , sur la pentapole , sur le 
territoire romain, devint incontestable (3). Le 



(1) De regn. ItaL , 1. IV, p. a5a. 

(a) Annali d'Italia > ann. 800. 1 

(3) a En réunissant tous ces faits, dit Bossuet , il est aisé 
» de voir que Baronius avance mal à propos que les papes 
» avaient déposé les empereurs pour cause d'hérésie , et 
» transporté leur empire aux Français. 11 est manifeste , au 
xl contraire , qu'en Italie et à Rome les papes eux - mêmes 
» ont constamment reconnu pour empereurs les princes ico- 
» noclastes, et que l'empire ne fut transporté aux Français 
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Quant à la Sicile, elle n'appartenait aucune- 
ment à Louis : il ne la possédait point, le pape 
ne songea pas même à la gouverner ; et il est 
tellement incroyable /ju'elle ait été cédée au 
pape en 8 1 6 par l'empereur, que le père Mo- 
rin (i) , en soutenant l'authenticité de la dona- 
tion de Louis I er . , est obligé de supposer que 
le nom de cette île ne s'y trouvait point et y 
a été intercalé dans la suite des temps. Au sur- 
plus, c'est encore là une donation inconnue 
aux écrivains contemporains , et qui ne se mon- 
tre dans les livres d'histoire que long-temps 
après sa date. 

Les suppositions de pièces reviennent sou- 
vent dans l'histoire de la puissance temporelle 
des papes. La donation de Constantin fut fabri- 
quée , ainsi que nous l'avons fait observer, en- 
tre 756 et 779, et ce fut à peu près vers les 
mêmes temps qu'un Isidore Mercator ou Pec- 
cator forgea les décrétales d'anciens papes, 
d'Anaclet, de Clément, d'Évariste et d'autres, 
jusqu'à saint Silvestre. Au sixième siècle, De- 
nys-le-Petit n'avait pu recueillir de décrétales 
que depuis saint Sirice , qui mourut à la fin du 
quatrième. Celles d'Isidore sontlongues , pleines 
de lieux communs , et toutes d'un même style, 

(4) Hist. de l'origine de la puissance despapes/p. 627, etc 
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qui, selon Fleury (i), est bien plus celui du 
huitième siècle que du premier âge de l'église. 
« Leurs dates sont presque toutes fausses, » 
ajoute l'historien que nous venons de nommer, 
« et la matière de ces lettres en découvre en- 
» core la supposition : elles parlent darchevê*- 
» ques, de primats, de patriarches, comme 
» si ces titres avaient été reçus dès la naissance 
» de l'église. Elles défendent de tenir aucun con- 
» cile, même provincial, sans là permission 
» du pape , et représentent comme ordinaires 
» les appellations à Rome. » Ces fausses décré- 
tâtes ont contribué à étendre le pouvoir spi- 
rituel des papes, et à les investir d'une autorité 
politique : leur funestes effets ont été parfai- 
tement exposés par Fleury, dans son 4 e - dis- 
cours sur l'histoire ecclésiastique. 

Nous croyons que des détails que nous ve- 
nons de rassembler, il résulte assez clairemeat 
que, jusqu'en 800 ou au-delà, Rome et les 
papes ont toujours reconnu des souverains, 
empereurs d'Orient et d'Occident,, et mêrqç 
des gouverneurs particuliers, exarques, pa- 
trices, rois des Lombards ou d'Italie (2). Le 

■ ■ ■ ■ ■ ■■ ■ ■ i ■ 1 ■ » 

. - .1 . 

(1) Hist. ecclés. , 1. xlit, n. 22. 

(a) Muratori présente ces mêmes résultats dans les trois 
Tomi: 1. 4 
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pape, a la fin du règne de Louis-le-Débon- 
naire , en 840 , n'était pas encore souverain ; 
et , à prendre ce mot à la rigueur, c'est-à-dire , 
peur une autorité suprême, indépendante et 
non déléguée , on pourrait soutenir avec cer- 
tains auteurs, qu'il n'a commencé de l'être 
qu'en 1 355 , lorsque l'empereur Charles IV, 
recevant à Rome la couronne impériale , re- 
nonça de la manière la plus expresse à tout 
genre d'autorité sur les possessions du saint 
siège. 

Mais , sans être souveraine , une puissance 
peut néanmoins être effective. Telle fut celle 
des papes bien avant 1 555 , et dès le temps de 
Charlemagne. Un pouvoir temporel très-posi- 
tif, quoique subalterne , délégué ou emprunté , 
exista dès lors entre les mains des évêques de 
Rome ; et , depuis ce temps , les guerres conti- 
nuelles du sacerdoce et de l'empire n'ont eu 
d'autre but que d'affranchir et d'accroître ce pou- 
voir. Il a fallu d'abord le rendre indépendant, 
et, dès qu'il s'est vu ou prétendu tel, étendre 
ses attributions, ses droits, ses limites, le 
transformer en une monarchie universelle. 



premiers chapitres de son ouvrage , intitulé : Piena Espo~ 
slzione de' diritti imperiali ed Estensi sopra Comacchio , 
1718 , in-fol. 
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Yoilà la cause » générale des anathèmes, des 
querelles, des guerres dont nous devons es- 
quisser le tableau. Voilà le secret de cette 
lutte éternelle de la cour romaine contre la 
plupart des puissances européennes , et surtout 
contre celle qui obtenait la prépondérance en 
Italie. 
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Entreprises des Papes du neuvième siècle. 

Charlemagne avait condamné les donations 
faites à 1 église au préjudice des enfans et des 
proches parens du donateur. En 816 , un capi- 
tulaire de Louis I er . déclara nulles toutes les do- 
nations de cette espèce. Mais, loin de continuer 
à limiter par de telles barrières l'ambition sa- 
cerdotale, Louis était destiné à devenir l'une 
des premières victimes , et par cela même l'un 
des fondateurs de la puissance du clergé. 

Pascal , succédant en 817 à Etienne IV, n'at- 
tendit point , pour s'installer, le consentement 
du prince; il se contenta de lui envoyer des 
légats et une lettre d'excuse, où il protestait 
qu'il avait été forcé d'accepter hâtivement cette 
dignité. Quelques années après, Pascal cou- 
ronna Lothaire, que Louis, son père, asso- 
ciait à l'empire : le pape , disent les historiens 
ecclésiastiques du neuvième siècle , donna au 
jeune prince la puissance dont les anciens em- 
pereurs avaient joui ; ils ajoutent que, du con- 
sentement et par la volonté de Louis, Lo- 
thaire reçut du souverain pontife la bénédic- 
tion , la dignité et le nom d'empereur : exprès- 
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sions remarquables, dont on s est prévalu de- 
puis pour ériger le pape en dispensateur de la 
couronne impériale; comme si Charlemagne 
et Louis ne lavaient pas déjà portée sans la 
devoir aux évêques de Rome ! Comme s'il n'é- 
tait pas surtout contradictoire de prétendre à la 
fois que ces deux princes ont fondé la puis- 
sance temporelle des papes , et qu'ils ont reçu 
de ces mêmes papes la dignité d'empereurs 
d'Occident ! 

Des officiers attachés à Lothaire ayant été 
mis à mort dans le palais de Latran , le saint 
père , accusé d'avoir ordonné ce crime , s'em- 
pressa d'envoyer à Louis des nonces chargés 
de dissiper un tel soupçon. Louis reçut mal les 
nonces , et fit partir pour Rome des commis- 
saires devant lesquels Pascal se purgea par ser- 
ment. Il s'abstint toutefois de livrer les meur- 
triers, parce qu'ils étaient de la famille de saint 
Pierre, c'est-à-dire, de la maison du pape. 
Louis-le-Débonnaire suivit son inclination na- 
turelle pour la clémence, dit Fleury (i); et, 
malgré le désir qu'il avait de punir cet attentat , 
il consentit à ne pas donner de suite à une procé- 
dure dont les premiers actes prouvent au moins 
qu'il était reconnu , en 825 , pour souverain 

— ^— — ^— ,— — i !■ ■ , 11 «— — 11 1 . I 

(1) Hist. eeclésiast. , 1. xjuv, n. 57. 
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de Rome, et pour juge du pontife romain. 
Eugène II, à l'exemple de son prédécesseur 
Pascal , se dispensa de faire confirmer son élec- 
tion par l'empereur. Lothaire s'en plaignit hau- 
tement , et vint remplir à Rome les fonctions 
de l'autorité souveraine. Il jugea un procès en- 
tre le pape et l'abbé de Farfa , dont la cour de 
Rome exigeait un tribut annuel. Non-seulement 
l'abbaye fut exemptée de ce tribut , mais il fal- 
lut encore lui restituer les biens que l'église ro- 
maine lui avait enlevés injustement : ce sont les 
termes d'une charte de Lothaire (i). Ce prince 
publia en même temps une constitution en neuf 
articles (2) où l'autorité du pape est à la vérité 
formellement établie, mais subordonnée à celle 
de l'empereur. Il y est dit que les plaintes contre 
les juges et autres officiers seront d'abord por- 
tées au pontife qui doit y remédier promp- 
tement , ou en donner avis au souverain , afin 
que celui-ci puisse y pourvoir. Cette constitu- 
tion est de 824, et c'est aussi la date d'un ser- 
ment que l'es Romains prêtèrent en ces ter- 
mes (3) : « Je promets d'être fidèle aux empe- 
:» reurs Louis et Lothaire , sauf la foi que j'ai 



(1) Saint-Marc, Abr. de PHist. d'Jtal. , tora. I , p. 46g, 

(2) Ibid. , pag. 472. 

(3) Ibid. , pag. 4f73. 
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» promise au pape > et de ne point consentir 
» qu'on élise un pape, sinon canoniquement , 
» ni que le pape élu soit consacré avant qu'il ait 
» fait, en présence des commissaires de Fem- 
» pereur, un serment pareil à celui que le pape 
» Eng*ène a fait par écrit. » La clause , sauflafoi 
promise au pape , n'a pas manqué d'entraîner 
4es restrictions arbitraires ; mais cette formule 
énonçait entièrement la souveraineté de l'em- 
pereur. 

Aussi voyons-nous, en 827, Grégoire IV sup- 
plier l'empereur de confirmer son élection (1); 
ce qui prouve , ainsi que nous l'avons observé 
déjà , que Louis n'avait point renoncé à ce 
droit en 81g. Si le prince, dit de Marca (2), 
avait laissé au peuple et au clergé le pouvoir 
d'élire les papes, leur consécration devait du 
moins être différée jusqu'à ce que le souverain 
y eût consenti. Malgré ce préliminaire, le 



(1) Loco illius (scil. IKalentini) Gregorius presbyter titull 
sancti Mai-ci electusest , dilata consecratione ejus ad consul- 
tum imperatoris. Quo annuente et electionem cleri et populi 
probante y ordina tus est in loco prions. Vit. Ludov. PiHmp. 
ann. 827. — Gregorius presbyter non prias ordinatus est, 
quàm legatus imperatoris Romani veniret et electionem po~ 
pâli examinant. Eginhard , ad ann. 827. 

(a) De Concordiâ sacerdotii et imperii, 1. vin , chap. i4. 
n. 8. 
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pontificat de Grégoire IV n'en est pas moins 
l'un des plus mémorables par les humiliations 
de la dignité impériale. Il est vrai qu'elles ont 
eu pour cause la faiblesse du prince autant que 
l'ambition du pontife. La première faute de 
Louis-le-Débonnaire avait été de partager, en 
fii 7, ses états entre ses trois fils : en associant 
Lothaire a l'empire , il avait donné à Pépin 
l'Aquitaine , à Louis la Bavière ; et par ce6 dis- 
positions , il avait surtout mécontenté son ne- 
veu Bernard , roi d'Italie. Bernard s'était ré- 
volté ; il avait fallu le soumettre et le punir. En 
commuant la peine de mort prononcée contre 
lui* Louis-le-Débonnaire lui avait fait toutefois 
crever les yeux , et cette exécution cruelle avait 
coûté la vie au patient. Louis se reprocha cette 
cruauté, et mit encore moins de modération 
dans son repentir que dans sa faute : il demanda 
la pénitence publique. Pour surcroit de diffi- 
cultés, Judith, sa seconde épouse, devenue 
mère de Charles -le -Chauve, réclamait un 
royaume pour cet enfant ; elle obtint un nou- 
veau partage qui dérangea le premier et sou- 
leva les trois fils dotés en 817. Ils se liguent 
contre leur père : Vala , abbé de Corbie , moine 
factieux et révéré, encourage leur rébellion; 
comme eux il accable d'invectives et lempe- 
reur et sa femme Judith, et son ministre Ber- 
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nard. Aisément déconcerté par tant de cla- 
meurs y Louis convoque quatre conciles , aux- 
quels il remet l'examen de sa conduite et des 
plaintes qu'elle occasione. Ces synodes favo- 
risèrent assez peu les prétentions des révoltés ; 
mais on y professa, sur les droits du clergé et 
sur les devoirs des princes , une doctrine qui , 
à une époque si voisine de la toute-puissance 
de Charlemagne , pourrait sembler incroyable , 
si l'objet même de la convocation de ces as- 
semblées (i) ne suffisait pour expliquer et pour 
justifier ridée qu'elles prenaient de leur auto- 
rité suprême. Nous transcrirons ici un dis- 
cours que l'un de ces quatre conciles fait adres- 
ser par Constantin -le -Grand aux évêques : 
« Dieuvous a donné le pouvoir de nous juger ; 
» mais vous ne pouvez être jugés par les hom- 
» mes. Dieu vous a établis sur nous comme des 
>> dieux , et il ne convient pas que l'homme 
» juge des dieux. Cela n'appartient qu a celui 
» dont il est écrit : Dieu s'est assis dans la sy* 
» nagogue des dieux , et il les juge. » Voilà , 
certes, la question des deux puissances mieux 
éclaircie quelle n'a jamais pu l'être; car on 
ne saurait les réduire plus nettement à une 
seule. 

(1) ConciL GalL , iota, I. 
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Tandis que des conciles donnaient à Louis 
de telles leçons , tandis qu'il reléguait Judith au 
fond d'un cloître, et -qu'il songeait à se couvrir 
lui-même du froc monastique , ses fils et l'abbé 
Vala travaillaient à l'y contraindre , et allaient 
y réussir, si un autre moine , en semant la dis- 
corde entre les trois princes rebelles , n'eût ren- 
du à leur père quelques momens de repos et 
de vigueur. Louis rappelle Judith, exile Vala,» 
dépouille Lothaire du titre d'empereur; et^ 
toujours incapable de prudence, il^s abandonne 
à tel point aux conseils de son ambitieuse et 
vindicative épouse, qu'il déshérite Pépin en 
faveur de Charles, et qu'il indispose jusqu'au 
ministre Bernard. Anssitôt la révolte se rani- 
me ; et c'est ici que commence , dans ces dé- 
plorables scènes, le rôle de Grégoire IV. Ce 
pape s'allie aux trois princes; il vient en France 
avec Lothaire ; il y vient sans la permission de 
son souverain , ce que n'avait osé faire aucun 
des pontifes ses devanciers. Au premier bruit de 
l'anathème qu'il va lancer contre l'empereur, 
des prélats français ont le courage de s'écrier 
que, si Grégoire est venu pour excommunier, 
il s'en retournera excommunié lui-même (i) : 
mais Agobard , évéque de Lyon , et plusieurs 

(1) Si excommunicaturus advenini, excommunicatus afii- 



\ 
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de ses collègues , soutiennent que c'est au pape 
qu'il fout obéir. Grégoire, de son côté, adresse 
aux partisans de Louis une lettre mémorable , 
où la puissance séculière est , sans aucune sorte 
d'ambiguité , assujettie au saint siège (i). « Le 
» terme de frère sent l'égalité , dit-il aux pré- 
» lats qui l'avaient appelé de ce nom ; c'est le 
» titre de père que vous me devez : sachez que 
» ma chaire est au-dessus du trône de Louis. » 
Cependant Lothaire et ses deux frères ont ras- 
semblé leurs troupes en Alsace ; Grégoire est 
auprès d'eux , et ne les quitte que pour se ren- 
dre , en qualité de médiateur, dans le camp de 
Louis. On ne sait comment fit le pape; mais ; 
dans la nuit même où il prit congé de l'empe- 
reur, les troupes de celui-ci se débandèrent ; la 
désertion décomposa l'armée de Louis et dou- 
bla celle de ses adversaires. Forcé de se livrer à 
ses fils, il est détrôné, de l'avis du pape , dit 
Fleury (2) ; et Grégoire s'en retourne à Rome , 
très-aflligé , selon le même historien , du triom- 
phe des enfans dénaturés qu'il vient de servir. 
La plaine où il avait négocié , entre Strasbourg 

rtty cùm aliter se haberet antiquorum canonum auto ri tas. 
Vit. Ludov. Pii , dans le Rec. des Hist. de France , tom . VI , 
pag. 11 3. 

(1) Agobardi Oper. , tom. H, pag. 55. 

(2) Hist. ecclés. , 1. xltii , n. 3g. 
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et Baie , s'appelle encore aujourd'hui le Champ 
du Mensonge. 

U serait trop pénible de retracer ici les dé- 
tails si connus des humiliations de Louis I er . ; 
comment Ebbon , sa créature (i) , et d'autres 
évêques le condamnèrent à une pénitence pu- 
blique; comment le fils de Charlemagne se 
montra presque digne de tant d'ignominie en 
s'y soumettant ; comment, à genoux devant ces 
prélats , il récita publiquement une confession 
de ses crimes , au nombre desquels ils avaient 
placé les marches de ses troupes pendant le ca- 
rême , et la convocation d'un parlement pour 
le jeudi saint; comment, traîné de cloître en 
cloître , à Compiègne , à Soiss ons , à Aix - la- 
Chapelle , à Paris , à Saint - Denis , il semblait 



(1) Voici ce que dit de cet Ebbon un historien contem- 
porain : Elegerunt tune unum impudicum et crudelissimum , 
qui dicebatur Hebo , Remensis episcopus ; qui erat ex origi- 

nalium setvorum stirpe Abstulerunt ei gladiumdefemore 

suo 9 judicio servorum suorum , induentes eum cilicio. Tune 
impletum est eloquium Jeremias prophetœ dicentis : Servi rfo- 
minati surit nos tri. O qualem remunerationem reddidisti ei ! 
Fecitte liberum , non nobilem, quod impois ib île estpost li- 
bertatem : vestivit te purpura et pallio 9 tu induisti eumcili^ 
cio. Me pertraxitte immeritum ad culmen pontificale, tu eum 

falso judicio poluisti expelle te à solio patrum suorum 

Patres tui fuerunt pastores caprarum, non consiliarii princi- 
pum, etc. Thegan. de gestis Ludov. Pii x tom. XLIV. 
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destiné à y terminer ses jours , quand l'excès 
même de ses malheurs provoqua la pitié pu- 
blique, et suscita, contre ses ennemis déjà di- 
visés, l'indignation du peuple et des grands. 

Des seigneurs vont lui rendre hommage 
comme à leur souverain ; mais Louis n'ose se 
reconnaître pour tel qu'après une absolution 
canonique : il ne reprend , dit - il , le baudrier 
qu'en vertu du jugement et de l'autorité des 
évêques. A cette occasion même , il invite le 
moine Hiïduin à composer une vie de Saint- 
Denis, légende devenue depuis si fameuse f 
et qui suffirait pour caractériser le règne de 
Eouis I er . , ou plutôt l'empire des superstitions 
grossières qu'il laissait régner en sa place. On tint 
à Thionville une assemblée, moitié parlement, 
moitié concile, qui le replaça sur son trône. So- 
lennellement réhabilité au milieu de l'église de 
Metz , il prétendit que la déposition de l'arche- 
vêque de Reims Ebbon , prononcée à Thion- 
ville, avait besoin d'être confirmée par le pape. 
Plusieurs prélats , complices de cet Ebbon , se 
réfugièrent en Italie sous la protection de Lo- 
thaire et de Grégoire ; d'autres , presque aussi 
déhontés à confesser un crime qu'à le commet- 
tre , furent amnistiés : aucun ne subit la peine 
due à de si grands attentats. Louis poussa la 
débonnaireté jusqu'à rétablir Agobard sur le 



\ 
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siège de Lyon , et ne mit aucune limite aux 
déférences respectueuses que le pape exigea. 
Baronius prétend même que ce fut par l'auto- 
rité du pape que le roi remonta sur le trône : 
mais Bossuet (1) a victorieusement réfuté cette 
assertion, qui n'est appuyée d'aucun témoi- 
gnage contemporain. Maria nus Scotus, chro- 
niqueur du douzième siècle , cité par Baronius , 
ne fait ici aucune mention de Grégoire IV, et 
se borne à dire , sous Tannée 835 , que Pépin 
et Louis rendirent à leur père l'exercice de la 
puissance souveraine. 

Cependant la mort de Lothaire donna lieu 
à un nouveau partage et à une nouvelle révolte 
de Louis, roi de Bavière. Le Débonnaire pre- 
nait encore une fois les armes contre ce fils 
toujours rebelle, quand l'effroi mortel qu'une 
éclipse inspira à cet empereur, dont on vantait 
les connaissances astronomiques , termina , en 
845, ce règne déplorable, tout-à-fait digne 
d'une telle fin. 

L'ambition de Lothaire ayant ligué contre 
lui le roi de Bavière et Charles-le-Chauve , ils 
le vainquirent a Fontenai ; et , pour s'emparer 
de ses états , ils s'adressèrent à des évêques as- 



(1) Defens. Cler. Gall. , tora. II, 1. yi ; c. si. 
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semblés a Aix-la-Chapelle. « Promettez-vous , 
» dirent ces évêques , de mieux gouverner que 
» n'a fait Lothaire? » Les princes le promirent, 
et les prélats ajoutèrent : « Régnez donc à sa 
» place ; nous vous le permettons ; recevez le 
» royaume par l'autorité divine ; gouvernez-le 
» selon la volonté de Dieu ; nous vous y exhor- 
» tons , nous vous le commandons. » Mais Lo- 
thaire ne le souffrit pas , et ses frères le trou- 
vèrent assez redoutable pour traiter avec lui , 
et pour lui laisser le nom d'empereur avec des 
états. 

Après les actes qui avaient si fort rabaissé la 
puissance impériale , on ne s'étonne point de 
voir Sergius II succéder à Grégoire IV, sans 
attendre le consentement de l'empereur Lo- 
thaire. Toutefois , ce prince en fut tellement 
irrité , qu'il envoya son fils Louis en Italie à la 
tête d'une armée. Le pontife épouvanté s'ef- 
força de calmer le jeune prince à force d'hon- 
neurs et d'hommages. Louis examina l'élection 
de Sergius , et la ratifia au sein d'une assemblée 
*m le pontife avait été juridiquement inter- 
rogé. Sa consécration prématurée ne fut tenue 
pour valable qu'à condition qu'on agirait plus 
régulièrement à l'avenir. Le pape et l'assem- 
blée prêtèrent serment de fidélité à Tempe- 
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reur (i). Cette fermeté de Lothaire releva pour 
quelques momens la puissance civile, même 
dans les états de Charles-lé-Chauve. Celui-ci 
tint en 846 , à Epernai , un parlement , où le$ 
évêques ne furent point admis : on y réprouva 
les canons qui limitaient les droits du roi et des 
seigneurs , et l'on prit quelques mesures contre 
l'abus des excommunications. 

En 847? Léon IV fut encore sacré avant que 
l'empereur eût approuvé l'élection; mais on 
protesta que les ravages des Sarrasins autour de 
Rome obligeaient d'en user ainsi, et qu'on n'en- 
tendait aucunement déroger à la fidélité due au 
chef de l'empire. Au surplus, Léon IV est le 
pontife le plus vénérable du neuvième siècle. 
U fortifia Rome , bâtit le quartier qui porte le 
nom de cité Léonine ; et, sans songer à troubler 
les autres états , il travailla durant huit années à 
la prospérité de celui qu'il gouvernait. On ne 
saurait donner les mêmes éloges k Nicolas 1 er , , 
qui occupa le siège de saint Pierre depuis 858 
jusqu'en 867 ; mais il est l'homme de son siècle 
qui a le plus agrandi l'autorité pontificale. 

Élu en présence et sous l'influence de Tempe* 
reur Louis, fils de Lothaire, il reçut de ce 
prince des hommages jusqu'alors inusités : 



(1) Anastas. biblioth. de vit. roman, pontif. , pag. 352. 
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Louis crut apparemment pouvoir honorer sans 
péril sa propre créature. On vit donc l'empe- 
reur aller à pied au-devant du. pontife., lui ser- 
vir d'écuyejr, .mener son cheval par la bride, et 
réaliser' ainsi, outre -passer même l'une des 
dispositions de la prétendue donation de; 
Constantin. De pareilles cérémonies ne pou- 
vaient demeurer sans. conséquence, et Nicolas 
ne tarda point à trouver des occasions de s'en 
prévaloir. La puissance de Charlemâgne était 
alors divisée entre, ses nombreux descendans : 
trois étaient fils de l'empereur Lothaire, savoir : 
Louis, héritier de l'empire; Charles, roi de 
Provence ; et Lothaire , roi de Lorraine. Leurs 
oncles Louis et Charles régnaient , l'un en Ger- 
manie , et l'autre en France , tandis que les fils 
de Pépin , roi d'Aquitaine , déchus du trône 
de leur père, ny remontaient que pour en des- 
cetadre encore. Tous ces. princes, presque éga- 
lement dénués de lumières et d'énergie, déjà si 
faibles par leur nombre, Tétaient encore plus 
par leurs discordes : chacun d'eux usait contre 
les autres la plus grande partie de sa modique 
puissance ; il ne tenait qu'à Nicolas de se décla- 
rer leur maître; il n y* manqua point. 

Un archevêque de Sens, nommé Vénilon, 
comblé des bienfaits de Charles- le- Chauve, 
mais soulevé contre ce monarque par Louis , 

Tome i. 5 
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roi de Germanie , avait rassemblé dans le pa- 
lais d'Àttichi quelques autres prélats infidèles , 
et prononcé avec eux la déposition du roi da 
France, déliant ses sujets de leurs sermens, et 
déclarant sa couronne dévolue à son frère. Cet 
attentat n eut qu'un seul effet remarquable , ce 
fut l'étrange plainte qu'en porta Charles-le- 
Chauve , en 857 /dans un concile de Savonniè- 
res. ce Yénilon , disait-il , m'a sacré dans l'église 
» de Sainte-Croix d'Orléans ; il a promis de ne 
j> point me déposer de la dignité royale sans 
» le concours des évéques qui m'ont sacré avec 
» lui : les évéques sont les trônes où Dieu 
» s'assied pour rendre ses décrets; j'ai toujours 
*> été y et je suis encore disposé à me soumet-* 
» tre à leurs corrections paternelles , mais quand 
» ils Jr procèdent régulièrement (i). » 

Pour mieux établir cette énorme autorité du 
clergé, Charles -le -Chauve la réclama contre 
Louis. Il fit assembler à Metz des prélats fran- 
çais , qui signifièrent au roi des Germains qu'il 
avait encouru l'excommunication > et lui prescri- 
virent les conditions auxquelles ils attachaient 
sa grâce. Ainsi, de l'aveu <da roi de France , des 
évéques avaient le droit de le déposer lui-même 



(1) Libellus proclamation is advenus Venilonem, Goncil. 
t. VIII , pag. 679. 
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et d'excommunier encore un prince étranger. 
Un jour ces évêques contractèrent solennelle- 
ment à Savonnières l'engagement de rester unis 
pour corriger les rois , les grands et les peuples; 
et Charles-le-Chauve écoutait, recueillait ces 
paroles avec toute l'humilité qui aurait convenu 
a ceux qui les proféraient. 

Nicolas se gardait bien de réprimer ces en- 
treprises des évêques -, il se plaisait au contraire 
à contempler le progrès de leur puissance, 
pourvu quelle demeurât subordonnée à la 
sienne. Les querelles qui s'élevaient entre ce4 
prélats % lui donnaient lieu d'exercer sa supré- 
matie ; et ceux au profit desquels il l'employait , 
la rehaussaient avec ardeur. Hincmar, arcbevê- 
tpie de Reims , avait destitué un Rotade , évè-» 
que de Soissons, et le roi Charles -le- Chauve 
exécutait les décrets d'un concile qui , malgré 
l'appel de ce Rotade au saint siège , l'avait con- 
damné par contumace. Nicolas cassa ces dé- 
crets , menaça Hincmar et rétablit Pévêque de 
Soissons. Le roi ne songea point à soutenir 
Hincmar : au contraire , il protégeait le nommé 
Vulfade , également déposé par l'archevêque de 
Reims dans un autre concile dont Nicolas an- 
nula aussi la sentence. Les fausses décrétâtes' 
avaient étendu jusqu'à ce point la juridiction 
du saint siège. 
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Mais l'affaire où Nicolas déploya le plus so- 
lennellement 3a puissance , fut celle du roi de 
Lorraine > Lothaire , qui , après avoir répudié 
et repris sa femme Theutberge , voulut enfin 
la quitter pour épouser Valdrade. Cette oppo- 
sition des papes aux divorces des princes s'est 
souvent renouvelée depuis : mais en voici le 
premier exemple. On avait vu Charlemagne ré- 
pudier Imiltrude , répudier encore Ermengarde 
ou Désidérate , sans aucun obstacle de la part 
du pontife romain : mais c'était Charlemagne , 
et son arrière-petit-fils n'avait hérité ni de son 
génie ni de sa puissance respectable. 

Le mariage est tin acte civil , qui , de sa na- 
ture , ne peut jamais être soumis qu'à l'empire 
des lois civiles : les règles ou maximes reli- 
gieuses qui le peuvent concerner, n'ont de 
force extérieure, d'efficacité positive, qu'autant 
qu'elles sont expressément insérées dans les 
codes nationaux : elles ne l'étaient point dans 
ceux du neuvième siècle; et par conséquent le 
ministère ecclésiastique devait se réduire à re- 
commander en secret et sans scandale l'obser- 
vation purement volontaire de ces maximes. 
Mais cette sagesse , quoique si naturelle , était 
déjà étrangère aux mœurs d'un clergé dont les 
fausses décrétales venaient d'ériger le minis- 
tère en puissance ; et ni les peuples ni les rois 



\ 
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n'étaient capables du degré d'attention néces- 
saire pour acquérir des idées précises de leurs 
droits civils -et dé leurs devoirs religieux. Tant 
que Lothàire, demeurant époux de Theûtberge, 
n'eut Valdrade que pour concubine , le pape et 
les évêques s'abstinrent de l'exhorter à donqer 
l'exemple d'une vie plus régulière et plus dé- 
cente : mais, dès qu'il fut question de conférer 
à Valdrade les droits d'une épouse légitime, 
Nicolas s'empressa d'appliquer à ce projet de 
réforme le veto pontifical. 
• Au fond , Lothaire provoquait lui-même fin* 
terVention du clergé , en faisant comparaître 
Theûtberge devant un tribunal d'évêques , pour 
y subir d'indécens interrogatoires. Deux fois 
elle se confessa coupable d'inceste ; et quand la 
fonction de ces prêtres lorrains s'étendait jus- 
qu'à extorquer d'elle de pareils aveux publics, 
Nicolas, qu'ils reconnaissaient pour leur chef 
suprême, pouvait se croire autorisé à revoir une 
si étrange procédure. 11 cassa donc la décision 
rendue contre Theûtberge par des conciles 
d'Aix-la-Chapelle et de Metz; il destitua deux 
prélats , Gonthier et Theutgaud , que le dernier 
de ces conciles avait cru devoir lui députer. 
Ces prélats maudirent , en propres termes , la 
sentence du pape; ils protestèrent, ils préten- 
dirent que Nicolas voulait se faire empereur de 
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tout le monde (i). L'empereur Louis parut en 
croire quelque chose ; il vint à Rome > résolu 
d'y soutenir son frère Lolhaire contre Nicolas* 
Mais Un jeûne et des processions quôrdonna le 
pape, un tumulte qu'il n'empêcha point, des pro- 
fanations dont il fit grand bruit , la mort subite 
d'un soldat accusé d avoir mutilé une croix mi- 
raculeuse ; tant de sinistres présages épouvantè- 
rent Louis à tel point , qu'il en prit la fièvre. 
D'ailleurs, tandis que Louis avait essayé de 
protéger Lothaire, Charles-le-Chauve, déclaré 
contre celui-ci, avsit recueilli Theutberge. 
Hincmar lui-même composait 6ur ce divorce , 
dont s occupait l'Europe entière, un traité 
fort peu favorable aux intérêts de Valdrade (2). 
Il fut donc enjoint, par Nicolas, à Lothaire, de 
renoncer au projet d'un second mariage, sous 
peiiie d'excommunication. Un légat nommé À» 
sène vint obliger le roi de Lorraine à reprendre 
sa première épouse (3); et, pour le détacher 
plus sûrement de Valdrade, cette courtisane 
(ainsi la qualifiait le saint siège) fut enlevée par 
le légat, qui l'aurait conduite à Rome, si elle ne 



(1) Flcury , Hist. ecclés. , 1. jl, i*. 53. 
(a) De divortio Loftarii > tom. I Operum Hincmar i. 
(5) Jrmaî. Metens. ad ann. 866. — Annal, fuld* ad ann 
865 , 866 — Cohcil Bmtl tom. m , pag. 379. 
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s'était échappée en route. Le saint père, qui vou- 
lait la convertir, ne put que 1 excommunier. 
Mais il reçut du roi Lothaire une humble épi- 
tre , où ce prince , après avoir affirmé qu'il n * 
point revu Valdrade depuis qu'elle a quitté Ar- 
sène, conjure la cour dç Rome de ne point 
donner le royaume de Lorraine à l'un de ses 
rivaux : supplication qui peut nous sembler au- 
jourd'hui l'excès et presque le délire de la fai- 
blesse , mais que dictait à ce roi la crainte d'ê- 
tre dépouillé de ses états au profit de Charles-le-* 
Chauve, qui songeait en effet k les obtenir du 
saint siège. 

Diverses lettres écrites par Nicolas sur cçtte 
affaire contiennent un précieux développement 
de ses idées sur le pouvoir royal et sur sa pro- 
pre autorité. « Vous dites, écrit -U a l'évâque 
» de Metz , Adventius (2) , vous dites que Fapô- 
» tre ordonne d'obéir aux rois : mais examinez 
» d'abord si ces rois le sont véritablement , c'est- 
» à -dire s'ils sont justes, s'ils se conduisent 
» bien , s'il gouvernent convenablement leurs 
» sujets ; car autrement il faut les tenir pour 
» des tyrans et leur résister. Soyez-leur soumis 
» à cause de Dieu , comme dit lapôtre , et non 



(1) Concilior. tom. VIII, pag. 487. 
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» contre Dieu. » Fleury (1) observe qu'ici « le 
pape fait les évêques juges , si les princes sont 
légitimes ou tyrans, au lieu que la morale chré- 
tienne veut qu'où obéisse aux plus mauvais 
maîtres : à quel prince , en effet, l'apôtre exi- 
geait-il qu'on restât fidèle? c'était à Néron. » 

Nicolas jécrit aux évêques (2) pour leur de- 
mander si Lothaire accomplit ses promesses et 
s'ils sont contensde sa conduite à l'égard de sa 
première épouse. H adresse au roi de Germa- 
nie de nouvelles plaintes contre Lothaire (3) : 
« Nous apprenons, dit-il , qu'il se propose de 
» venir à Rome sans notre permission; em- 
» péchez -le de "nous désobéir; et prenez soin 
i> d'ailleurs de nous faire tenir, par des voies 
» sûres , les revenus de saint Pierre que nous 
» n'avons pas reçus de vos états depuis deux 
» ans. » U déclare à Charles-le-Chauve (4) que 
Theutberge ayant eu recours à l'église , elle ne 
peut plus être soumise a un jugement séculier. 
Dans une autre lettre au même Charles (5) , il 
annonce qu'il n'écrit plus à Lothaire , parce qu'il 
l'a excommunié. Lothaire, en effet, quoiqu'il 

y " i l 11 . ! — . ■ ■ ..ii . m 

(1) Hist. ecclés. , 1. l, n. 35. 

(2) Recueil des Hist. de France , tom. VIII , pag. 4 19, 

(3) Ibid. , pag. 428. 

(4) Ibid. , pag. 422. 

(5) Jta/.,pag. 458. 
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eut repris Theutberge , n'avait point assez re- 
noncé à Valdrade; et Nicolas ne se contentait 
point d'une obéissance apparente. Tbèulberge 
enfin , fatiguée de ces longs débats , songeait à 
renoncer pour toujours aux, titres d'épouse et de 
reine : le pontife ne le permet pas; il lui adresse, 
pour l'en détourner, une longue épi tre où il lui 
recommande la persévérance , l'intrépidité; et 
lui prescrit de mourir plutôt que de céder (i). 
Les mêmes principes sur la juridiction et l'in- 
dépendance du clergé se retrouvent dans l'in- 
struction de Nicolas aux Bulgares (2). ((Vous 
» autres laïques , leur dit-il , vous ne devez ju- 
» ger ni prêtres ni clercs ; il faut tout laisser au 
» jugement des prélats. » Ainsi , tandis que le 
pape censure la conduite des rois, casse ou 
confirme leurs actes civils , et dispose même de 
leurs couronnes, tous les membres du clergé, 
jusqu'auxplus simples clercs , sont affranchis de 
toute-juridiction séculière. Voilà le régime au- 
quel Nicolas veut assujettir l'Occident et l'CK 
rient. Il avait ? surtout à cœur de soumettre 
Constantinople; et sa première tentative fut de 
condamner, de destituer le patriarche Pho- 
tius , malgré l'empereur Michel. Il menaça Mi^ 



{lyCohcilior. tôiri. Vlll , pag. 4a5. 

«. *. . * 

(a) Flcury-, Hist. écdés. , 1. l, n. 5i. 
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chel de brûler, à la face des nations , une lettre 
énergique que cet empereur lui avait écrite * 
d'excommunier les ministres qui l'avaient 
porté à cette démarche , et d annuler, dans un 
concile d'Occident , tout ce qu'on avait fait en 
Orient pour Photius. Cette querelle, qui se 
prolongea sous les successeurs de Nicolas , fut 
le prélude du schisme de l'église grecque. 

Basile Géphalas ou le Macédonien assassina 
son bienfaiteur Michel , et s'empara du trône de 
Constantinople. Photius, en cette circonstance , 
voulut imiter saint Âmbroise ; il osa dire à Ba- 
sile : Vos mains sont pleines de sang , n'ap- 
prochez pas des saints mystères. Mais Basile 
n'imita point Théodose ; il chassa Photius et ré- 
tablit Ignace, que Michel avait non moins injmt* 
tement arraché du siège patriarche]. Adrien II 
profita de la disgrâce de Photius pour renou- 
veler contre lui les anathèmes de Nicolas. Pho- 
tius , condamné à Rome , le fut encore dans on 
concile général tenu à Constantinople, 

Charles4er-Chauve et LouU-le-Germauique, 
impatiens de partager entre eux les états de leur 
neveu Lothaire, espéraient qu'Adrien H ex- 
communierait définitivement ce prince. Mais 
Adrien ne jugea point à propos de leur fournir 
ce moyen d'agrandir leurs domaines ; il permit 
à Lothaire de venir à Rome, l'admit à la 
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sainte table, ne craignit point d absoudre Val* 
drade elle-même, et se contenta , pour tant de 
condescendance , des serméhs et des promesses 
du roi de Lorraine* Le monarque jura qu'il 
n avait eu aucun commerce avec Valdrade pen- 
dant qu'elle avait été excommuniée , et prit 
l'engagement de ne plus jamais la revoir. Lo- 
thaire mourut à Plaisance, peu de jours après ce 
serment; et sa mort , qui passa pour une puni- 
tion de son parjure (i), amena , pour ses deux 
oncles, les résultats qu'ils attendaient de son 
excommunication. Ils firent entre eux le par- 
tage de son royaume , sans égards aux droits 
que les traités précédens donnaient à l'empe- 
reur Louis. 

Le pape Adrien , de son propre mouvement, 
Se déclara le garant et l'arbitre des droits res- 
pectifs de ces trois princes , adjugea les états 
de Lothaire à l'empereur, qui ne les réclamait 
point encore; enjoignit à Charles et à Louis de 
Germanie , sous la peine ordinaire des anathè- 
mes ecclésiastiques, de renoncer au partage qu'ils 

avaient osé faire , et menaça du même chat»- 

* » 

ment tout évéque , tout seigneur qui soutien*- 
drait leur usurpation : mais , ni en France ni en 



■F^^*" 



(i) Ann, Metens. , ad ann. 869. — Rhegin. Chronic. , 
ann. S69. 
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Germanie, on ne se trouva disposé à l'obéissance 
que prescrivait Adrien; on méprisa ses com- 
mandemens. Hiricmar, archevêque de Reims , 
lui répondit, au nom de la nation entière , qu'un 
évêque de Rome n'était point le dispensateur 
des couronnes de l'Europe ; que jamais la 
France ne recevrait ses maîtres dé la main d'un 
pape; que des anathèmés déraisonnables, lan- 
cés par des motifs purement politiques, n'a- 
larmaient point un roi de France ; qu'avant Ni- 
colas, les papes n'avaient écrit aux princes 
français que des lettres respectueuses ; qu'en 
un mot , tout en révérant le ministère spirituel 
du pontife romain , on saurait résister efficace- 
ment à ses entreprise^ , toutes les fois qu'il vou- 
drait être pape. et roi tout ensemble (i). 

Cette lettre, digne d!un siècle plus éclairé, 
excita dans 1 ame d'Adrien le plus violent cour- 
roux. H savait qu'un fils (le GharlesJe-Chauve , 
nommé Carloman , venait de se révolter contre 
■ce monarque ; il savait qu'un autre Hincmar, 
évêque de Laon. et neveu de l'archevêque de 
Reims, avait pris parti pour Carloman, et 
porté la témérité jusqu'à excommunier le roi. 



- (1) Hincmari Op. , tom. II , pag. 689. — Cette lettre est 
citée avec éloge par Bo&suet , Defens. Cler, GalL , p. n , 
1. vi , c. a3, 
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Adrien se déclara le protecteur et de Carlcn 
man et du séditieux évéque. Celui-ci , voyant 
ces actes annulés par son oncle, qui était 
aussi son métropolitain , en appela au saint 
siège : « Chose insolente, dit Pasquier (1), 
» nouvelle et contraire aux anciens décrets, 
t » qui ne veulent pas que les causes outre-pas- 
>) sent les limites des royaumes où elles ont 
» été encommencées. » On n'hésita point en 
France à casser cet appel; on déposa même 
l'appelant. Nouvelle Colère d'Adrien, qui or- 
donne au. roi , par puissance apostolique , d'en- 
voyer les parties à Rome pour y attendre leur 
jugement. Réponse vigoureuse du roi Charles, 
qui proteste queles rois de France , souverains 
§pr leurs domaines , ne s'aviliront point jusqu'à 
se considérer comme les lieutenans d'un pape , 
(ç l'exhortant , pour conclusions, ajoute Pas- 
» quier, qu'il eût à l'avenir à se départir de 
» lettres d'.une telle substance envers lui et ses 
» prélats , afin qu'ils n'eussent occasion de l'é- 
» conduire. » Cette épître de Charles produi- 
sit l'effet qu'obtient toujours la fermeté, quand 
elle est persévérante : le saint père s'adoucit ; 
s'excusa , abandonna Carloman , confirma la dé- 
position de l'évêque de Laon , eKne parla plus 

(1) Recherches sur la France , ). ni , c. 12. 
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du partage qu'on avait fait des états de Lothaire* 
Il écrivit au roi une lettre si pleine d'égards , dé 
louanges et de promesses, qu'elle contient 
aussi la prière de la tenir bien secrète : mai* 
elle est devenue et restée publique (i). Adrien 
mourut fort peu de temps après l'avoir écrite , 
et Jean VIII lui succéda en décembre 872. 

Les ravages que les Sarrasins exerçaient en 
Italie, et particulièrement autour de Rome, 
obligèrent le pape Jean à quelques ménage- 
mens envers les princes chrétiens. Il se garda , 
par exemple , de mécontenter Basile , quand 
fcet empereur grée , s' étant réconcilié avec Pho* 
tius, voulut replacer ce prélat sur le siège pa- 
triarcal de Gonstantinople , que la mort d'I«* 
gnace laissait vacant. Jean concourut, par ses 
légats et par ses lettres , aux actes d'un concile 
de Gonstantinople , qui rétablit Photius, et il 
porta même le désir de complaire aux Grecs ^ 
jusqu'à blâmer ceux qui avaient ajouté le mot 
filioque au symbole (2 ) . 

Mais les rivalités qui divisaient les nom- 
breux héritiers de Charlemagne, offrirent à 
Jean VHI plus 1 d'une occasion de se constituer 



i 

(1) Concilior. tom. VIII, pag. 956. — Rec. des Hist. de 
France , tom. VII, pag. 456 - 458. 

(a) Fleury, Hist. écoles. > 1. un , n. 24, 
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le juge de leurs prétentions , et d'obtenir, en 
retour des services qu'il rendait aux uns, le 
droit d'humilier les autres et de les dominer 
tous. . 

. L'empereur Louis mourut en 875 ; et 
Charles-le-Chauve , pour acquérir la dignité 
impériale au préjudice du roi de Germanie 
son frère aine , eut besoin de recourir au saint 
père* Jean VIII, qui n espérait pas trouver 
dans le Germanique et dans ses fils d'assez 
forts défenseurs contre les Sarrasins, préféra 
Charles-le-Chauve, et profita de ces conjonc- 
tures potir disposer de l'empire en faveur d'un 
toi dé France. Il le sacra empereur dans la so- 
lennité de Noël, « Nous l'avons jugé , dit-il , di- 
» gne du sceptre impérial ; nous l'avons élevé 
» à la dignité et à la puissance de l'empire ; 
n nous l'avons décoré du titre d'Auguste (1). » 
Charles paya fort cher la cérémonie de ce cou*- 
rônnement. Il consentit, à dater de ce jour, 
toutes les chartes qu'il aurait désormais à sous- 
crire ; et , selon les apparences , Jean tira de 
lui des sommes considérables, qui servirent de- 
puis à payer les tributs exigés par les Sarrasins. 
On ajoute même que Charles se dépouilla , en 
faveur du pape , de ses droits souverains sur la 

(1) Concilior. tom. IX, pag. 395. » 
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ville et le territoire de: Rome : mais l'acte de 
cette cession n'existe pas; les. historiens, con- 
temporains, hors un seul, n'en disent rien; 
et Jean VIII lui-même n'en fait aucune men-r 
tion dans les lettres qui nous restent de lui (i). 
> En 877, quand Charles ayait tant de peine 
à défendre la •France contre les Normands, 
Jean VIII l'attira en Italie pour combattre les 
Sarrasins, <c N'oubliez pas , lui disait-il , de qui 
}) vous tenez l'empire , et ne nous forcez point 
» à changer de sentiment. » Charles-le-Chauve 
survécut peu à cette menace ; et la couronne 
impériale , qu'il avait portée si peu de temps > 
fut encore une fois demandée au souverain pon- 
tife, par, plusieurs compétiteurs. Cette fois, Jean 
se contenta de la promettre, afin de là tenir à 
plus haut prix ; durant trois années , il n'y eut 
pas d'empereur d'Occident : aucun de ceux qui 
'convoitaient ce; titre 7 n'était assez fort pour le 
conquérir sans l'intervention de la cour de 
Rome. Louis -le T Bègue, fils de Charles-le- 
Chauve , ne lui succéda qu'en qualité de roi 
des Français. Le pape : vint en France dans la 
première année de ce nouveau règne, et pré- 
sida un concile à Troy es. Il y fultnina des ana- 
thèmes contre Lambert, duc de Spolète; et 



(1) Le président Hénault, an 875, 876 , 877. 
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Contre Àldebert; marquis de Toscane j et con- 
tre Gosfiîd , comte du Mans ; et contre Ber- 
nard , marquis de Septimanie ; et contre Hu- 
gues, fils de Lothaire et de Valdrade. Il est 
statué , par l'un des canons de ce concile , que 
les é vêques seront traités avec respect par les 
puissances séculières , et que nul ne sera assez 
hardi pour s'asseoir devant eux, s'ils ne l'or- 
donnent (i). L'un des projets de Jean VIII 
était d'exercer sur les affaires de France une in- 
fluence plus immédiate et plus habituelle , par 
le ministère d'un légat du saint siège; déjà mê- 
me il avait revêtu de ce titre Àngésise, arche- 
vêque de Sens : mais cette nouveauté ne plut 
point aux autres prélats , et pas trop au monar- 
que. Hincmar surtout la combattit vivement ; 
il fît un traité pour montrer combien elle était 
pernicieuse; et ses confrères, instruits par ses 
leçons , encouragés par son exemple , s'obstinè- 
rent à repousser cette entreprise. Le pape vou- 
lut bien s'en désister : au fond , il eût encore 
mieux aimé obtenir, contre les Sarrasins , des 
secours militaires et pécuniaires; mais ils lui 
furent plus promis qu'accordés. 

Sergius , duc des Napolitains , s'obstinait k 
favoriser les Sarrasins , nonobstant les anathè- 



(1) Concilior. , tom. IX , pag. 3o8. 
Tome i. 
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mes de Rome , et malgré les réclamations de 
son frère Àtbanase , évêque de Naples. Atha- 
nase prit le parti de faire crever les yeux à Ser- 
gius , et de se proclamer duc en sa place. II 
est pénible de rapporter que le pape approu- 
va extrêmement ce forfait, ou, comme dit 
Fleury, ce procédé (i) : mais on a conservé les 
lettres que Jean VIII écrivit à ce sujet (2), 
et dans lesquelles il loue Athanase d'avoir pré- 
féré Dieu à son frère , et d'avoir arraché , se- 
lon le précepte de l'Évangile , l'œil qui le scan- 
dalisait. Cette application barbare et presque 
dérisoire d'un texte sacré décèle le caractère de 
Jean VIII, dont les trois cent vingt lettres 
parlent d'ailleurs si souvent d'excommunica- 
tion, que cette menace s'y présente comme 
une formule ordinaire , et , pour ainsi dire , in- 
dispensable. 

En 880, Jean VIII disposa de la couronne 
impériale; il la donna, le jour de Noël, au 
fils de Louis-le-Germanique , à Charles dit le 
Gros , qui , en 884 , devint roi de France après 
la mort de Louis III et de Carloman , fils de 
Louis-le-Bègue. Les noms de ces princes suf- 
fisent pour rappeler la décadence de la dynas- 



(1) Hist. ecclés. , liv. mi , n. 47. 

(2) Joannis VIII, Epist 66 et 67. 
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tîe carlovingienne. Un évêque de France écri- 
vit un jour à Louis III :"« C^n'est pas vous qui 
» m'ayez choisi pour gouverner l'église ; c'est 
» moi qui, avec mes collègues, vous ai élu 
» pour administrer le royaume , à condition 
» d'observer les lois (i). » Et l'évêque qui adres- 
sait de pareils discours à son roi , était ce même 
Hincmar de Reims , qui avait si énergiquement 
repoussé les entreprises audacieuses du pape 
Adrien IL II semblait décidé que le monarque 
aurait pour maître ou le clergé national, ou 
l'évêque de Rome; et déjà faible contre une 
seule de ces puissances , il succombait inévita- 
blement quand elles se réunissaient. 

Jean VIII mourut en 882 , et l'on compte- 
rait après lui jusqu'à dix papes dans le cours 
des dix- huit dernières années du neuvième 
siècle; aucun n'a eu le temps de s'illustrer par 
de très-vastes entreprises : nous remarquerons 
seulement que l'élection d'Etienne V, en 885, fut 
après son installation, examinée et confirmée 
par Charles-le-Gros (2) ; que la déposition de 
cet empereur, en 887, fut prononcée , non par 
l'autorité ecclésiastique , mais par une assem- 



(1) Millot, Élémens de l'Hist. de France, tom.I, p. 194. 

(2) Art de vérifier les dates, tom. I, p. 267. 
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blée de seigneurs allemands et français (i) ; que 
Formose , en intervenant dans un démêlé entre 
Eudes et Charles -le -Simple , parla du moins 
un langage plus évangélique et moins superbe 
que n'avaient fait en de pareilles conjonctures 
Nicolas I er . , Adrien II et Jean VIIL Formose 
couronna deux empereurs; Lambert en 892, 
Arnoul en 896; et, dans l'une et l'autre de 
ces cérémonies, les Romains prêtèrent au 
prince serment de fidélité , avec la réserve de 
la foi promise au seigneur Formose (2). Ce 
pape, au surplus, n'est très -fameux que par 
les procédures que sa mémoire et son cadavre 
ont subies sous ses successeurs : déplorables 
scènes qui sont étrangères au sujet que nous 
traitons. . 

En 898, sous le pontificat de Jean IX, Ar- 
noul fut déclaré usurpateur de la dignité im- 
périale , et Lambert reprit le titre d'empereur. 
Le pape tint à cette occasion un concile à Ra- 
venne , où la souveraineté des empereurs d'Oc- 
cident sur Rome et sur l'état ecclésiastique fut 
reconnue par plusieurs décrets (5). Voici le 



(1) Muratori, Annali d } îtalia , ann. 887. 

(2) Liutpr. , 1. 1 , c. 8. — Saint -Marc, Abr. de l'Histoire 
d'Italie, tom. II, pag. 632. 

(3) Saint-Marc, ibid. , 636 -64o. 
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plus important : « Attendu qua la mort d'un 
» souverain pontife l'église romaine est exposée 
» à de grands désordres , quand on consacre le 
» nouveau pape à l'insu de l'empereur, et sans 
» attendre ses' commissaires, dont l'autorité 
» préviendrait les violences et les scandales qui 
» le plus souvent accompagnent cette cérémo- 
» nié , nous voulons qu a l'avenir le pape soit 
» nommé par les évêques et par le clergé, sur 
» la proposition du sénat et du peuple; qu'a- 
» près l'avoir ainsi élu solennellement et publi- 
» quement, on le consacre en présence des 
» commissaires de l'empereur, et que personne 
» n'ose impunément exiger de lui , sous quel- 
» que prétexte que ce puisse être, d'autres pro- 
» messçs, d'autres sermens que ceux qui sont 
» autorisés par l'ancienne coutume ; en sorte 
» que l'église ne souffre ni scandale ni domma- 
» ges, et que l'autorité de l'empereur ne reçoive 
» aucun affaiblissement. » 

Mais, en rendant ainsi hommage à la dignité 
impériale , les papes semblaient s'être réservé, 
comme par compensation , le droit de la con- 
férer. Après la mort de Lambert et d'Arnoul , 
. les évêques et les seigneurs de Bavière élurent , 
en 899, un fils d'Arnoul, nommé Louis, et 
prièrent le pape de confirmer cette élection , 
^'excusant de l'avoir faite sans son aveu , attendu 
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que les païens , c'est-à-dire les Hongrois , cou-* 
paient le chemin de l'Italie. Ni Jean IX, ni son 
successeur Benoit IV, ne se pressèrent de cou- 
ronner Louis. A l'exemple de Jean VIII, ils 
essayèrent d'accoutumer les Romains à se pas- 
ser d'empereur; l'empire vaqua jusqu'en 901. 
On a dû reconnaître, dans le partage des 
états de Charlemagne entre les fils de Louis-le- 
Débonnaire , et dans les sous - divisions ulté- 
rieures de ces mêmes états , la principale cause 
de l'avilissement du pouvoir civil, et de la mé- 
tamorphose du ministère pontifical en une re- 
doutable puissance. « De là, dit Velly (1) , ces 
» entreprises des papes , qui , se regardant 
« comme les dispensateurs d'un empire dont 
» ils n'étaient que les premiers sujets, prétendis 
» rent, à l'ombre d'une puissance purement 
» spirituelle , disposer souverainement des états. 
j> De là cette autorité des évêques , qui , après 
» avoir détrôné le père à la sollicitation des en- 
» fans, se crurent en droit d'élire, confirmer 
» ou déposer leurs maîtres ; prélats ambitieux, 
» plus guerriers qu'ecclésiastiques, sachant à 
» peine lire , encore moins écrire , redoutables 
» cependant autant par le foudre spirituel dont 
, » souvent , selon l'expression de Pasquier, ils 

m iii ii ■ 1 m 

(\) HUt, <Je France, tora. H (in-ia) , pag. 244, 
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» s'escrimaient indifféremment et trop libre- 
» ment, que par la puissance temporelle qu'ils 
» avaient usurpée dans leurs villes et dans leurs 
» diocèses. De là ces principautés presque in- 
» dépendantes que les moines se firent dans 
» les pays où, quelques années auparavant, ils 
» défrichaient de leurs mains quelques terres 
» qu'une pieuse libéralité leur avait abandon- 
» nées. » 

Quoiqu'il n'y eût encore aucun acte authen- 
tique qui érigekt le pape en souverain , et qui 
affranchit de la suprématie impériale l'autorité 
qu'il exerçait a Rome et autour de Rome , sa 
puissance devenait en effet indépendante; et 
puisqu'en sacrant les empereurs il croyait déjà 
les Êiire , puisqu'il osait parler de leur dignité 
comme d'un bienfait dont ils lui étaient rede- 
vables , il avait sans doute assez de force pour 
mettre des bornes à l'obéissance qu'ils vou- 
draient exiger de lui. Loin de lui imposer des 
lois dans ses propres états , ils subissaient sou- 
vent les siennes dans l'exercice même de leurs 
droits civils et de leurs pouvoirs politiques. 
Tout va dépendre , dans le cours des siècles 
suivans , non seulement du progrès dé l'igno- 
rance ou du retour des lumières , mais aussi de 
l'énergie personnelle de chacun des rois et des 
pontifes. 
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CHAPITRE III. 

Dixième Siècle. 

Les protestans se complaisent à peindre l'in- 
térieur de la cour romaine au dixième siècle, et 
à extraire de Liutprand , auteur contemporain, 
les détails peu édifians dont il a composé l'his- 
toire ecclésiastique et politique de cette épo- 
que. Mais, sans examiner si les récits de cet 
écrivain sont aussi fidèles que satiriques , il faut 
dire, avec Fleury (i), que Rome, sous ces in- 
dignes papes , ne laissait pas d'être le centre de 
la chrétienté. On peut ajouter, avec d'autres 
théologiens , que , tant de scandales n'ayant 
point entraîné la chute du saint siège, l'excès 
même de ces désordres sert à manifester le soin • 
que donne la Providence au maintien de ce 
foyer visible de l'unité catholique. Au surplus, 
la vie privée des papes n'est point l'objet qui 
nous occupe; nous ne considérons que leurs re- 
lations politiques avec les gouvernemens sécu-. 
liers. En nous bornant à cette étude , nous n'au- 
rons pointa débrouiller la succession des trente 
papes qui , darçs le cours de ce siècle, ont oc-* 
■»»■ » ■ ■ » ■ i » i ■■ ■ » i i . - , 

(1) 4 e . Disc. , n. i3. 
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cupé plus ou moins légalement la chaire de saint 
Pierre. Quand il s'en élèvera deux à la fois , nous 
n aurons point a rechercher quel est le véritable ; 
nous ne déciderons point entre Baronius , qui 
ne veut jamais reconnaître que le plus digne ou 
le plus canoniquement élu , et les auteurs qui 
s'attachent au plus effectif, c'est-à-dire , à ce- 
lui qui a le plus réellement exercé le pouvoir 
pontifical : questions délicates qui exigeraient 
de longues discussions , et l'examen d'une mul- 
titude de petits faits étrangers à l'histoire des 
grands démêlés entre le& pontifes et les rois. Au 
milieu de ces faits et de ces vicissitudes , deux 
points nous paraissent incontestables : l'un, 
que le saint siège était alors compté au nombre 
des gouvernemens temporels; l'autre, qu'oc- 
cupé de ses propres affaires et des troubles in- 
térieurs qui l'agitaient, il perdait au-dehors une 
grande partie de l'influence et de la puissance 
que le siècle précédent lui avait léguées. Le 
premier de ces résultats est reconnu par Con- 
stantin -Porphyrogénète , empereur grec , qui, 
avant le milieu du dixième siècle, rédigeait 
une sorte de tableau statistique de l'Orient et 
de l'Occident : il y représente les papes com- 
me souverains de Rome (1); et tout en modi- 



\ 
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fiant cette expression inexacte , on doit avouer 
que ce texte place au moins les évêques de Ro- 
me au rang des princes qui gouvernaient immé- 
diatement un état. Quant au second résultat, 
il était presque nécessaire : les plaisirs amortis- 
sent l'activité de l'ambition , la discorde entrave 
la puissance , les intrigues qui occupent au-de- 
dans, suspendent les projets extérieurs; et ce- 
lui qu'on oblige à se défendre dans l'enceinte 
de son palais, ne médite pas des attaques loin- 
taines. Les excommunications , si familières à 
Grégoire III , à Nicolas I er . , à Jean VIII , vont 
donc menacer moins souvent les têtes couron- 
nées. Les opinions théologiques seront elles- 
mêmes moins exposées aux anathèmes. Point 
de concile général , point d'hérésie nouvelle au 
dixième siècle. 

Ce siècle peut se diviser en quatre époques. 
La première finirait en g32 ; elle serait carac*» 
térisée par l'influence de Théodora et de ses 
filles, La seconde offrirait l'administration 
d'Albéric et de son fils, jusqu'en 962. La troi- 
sième s'ouvrirait par le couronnement d'Othon 
en qualité d empereur, et se terminerait à la 

îr&>pà rtvoç xoct« xatpov ITa7ra. De Themat. imp. , 1. n, ch. io, 
J>ag. 37. 
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mort de ce prince , en 97 5. Le consulat de 
Crescentius désignerait la quatrième. 

Les habitons de Rome n'avaient pas cessé de 
nourrir des idées d'indépendance ; de vieilles 
habitudes les ramenaient à des formes républi- 
caines. Leur ville n'appartenait point au royau- 
me d'Italie ; elle ne relevait que de la couronne 
impériale , dont le pontife romain disposait à 
tel point , qu'il la tenait quelquefois en réserve. 
Nous avons remarqué des exemples de cette 
vacance de l'empire sous Jean VIII et sous 
Jean IX. En go5 , lorsqu'on eut crevé les yeux 
à Louis III , qui fut , pour cette raison , sur- 
nommé Y aveugle , les Romains cessèrent d'in- 
sérer son nom dans les actes publics ; et, quoique 
ce malheureux prince s'obstinàt à prendre le 
titre d'empereur, la dignité impériale resta réel- 
lement vacante jusqu'au couronnement de Bé- 
renger en 91 5 (1). Durant ces interrègnes, 
Rome s'habitua à ne reconnaître pour souverain 
que son pontife, ou plutôt que ses propres ha- 
bitans, nobles ou prêtres, ou même aussi plé- 
béiens. Ce souverain collectif faisait des papes 
et les défaisait quelquefois. H y eut sept ou huit 
élections ou révolutions de cette espèce dans le 

(l) Saint-Marc, Abrégé de l'Histoire d'Italie, tome II, 
pag r 658. 
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cours des quatorze premières années du dixiè- 
me siècle , et chaque fois on vit s'entre-choquer 
deux factions qui ,. depuis les procédures contre 
la mémoire de Formose, divisaient la noblesse 
romaine. Quelques auteurs découvrent , dès 
cette époque , l'origine des Guelfes et des Gibe- 
lins : nous devons avouer que nous n aperce- 
vons encore que des familles qui se disputent 
la papauté , ou l'influence tant sur les élections 
que sur les élus. Un parti pour les empereurs 
d'Occident est ce que nous distinguons le 
moins au sein de ces troubles; nous y remar- 
querions plutôt une faible tendance à se rap- 
procher des empereurs grecs , disposition qui 
devint beaucoup plus sensible à la fin dq siècle. 
Dès 907, Rome traita favorablement Léon VI, 
dit le Philosophe, dont les quatrièmes noces 
avaient été censurées par le patriarche de Coiv- 
stantinople. La puissance du clergé était alors 
plus imposante loin de Rome que dans cette 
capitale de la chrétienté. Guillaume d'Aqui- 
taine , en fondant l'abbaye de Cluni , vers 910 , 
déclara que ces moines ne seraient soumis ni 
à lui, ni à ses parens ou descendans, ni à au- 
cune puissance de la terre (1). Dans l'Europe 



(1) Concilior. , t. IX, pag. 565. — BibL Cluniac. , pag. 2. 
■ Fleury, Hist. ecclés. , liv. liv, n. 45, 
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occidentale et septentrionale , les moines héri- 
taient sans qu'on héritât deux, et l'édifice de 
leur redoutable opulence s'élevait rapidement. 
Us ne faisaient point de pareils progrès dans le 
territoire romain , où, sous des papes éphémè- 
res , chefs électifs d'une espèce de république, 
les intrigues attachées à un tel gouvernement 
occupaient tous les esprits. Du sein de ces mou- 
vemens politiques s'élevèrent trois patricien* 
nés , pourvues de tous les moyens d'influence 
dont le rang, les'talens et la beauté peuvent 
armer l'ambition. Théodora, mère des deux 
autres , séduisit les grands, calma les factions, 
soumit à son empire l'église même , adoucit 
enfin les moeurs en les corrompant. Un de ses 
amans, d'abord évêque de Bologne, lui dut 
l'archevêché de Ravenne , puis le souverain 
pontificat , qu'il occupa sous le nom de Jean X, 
depuis 914 jusqu'en 928. On ne saurait préco- 
niser la sainteté de ce pontife ; mais, en qua- 
lité de chef d'un état , il mériterait moins de 
reproches. Il ne contesta point les droits des 
autres monarques; il reconnut qu'il n'apparte- 
nait qu'aux rois d'investir les évêques (1) : il 
réconcilia les princes dont les rivalités déchi- 
raient l'Italie ; lorsqu'il eut placé la couronne 



(1) Concil. Gai/. , tom. III, pag. 575. 
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impériale sur la tête de Béranger, il s'efforça de 
l'allier à l'empereur grec contre les Sarrasins, 
leurs ennemis communs ; il marcha lui-même 
contre ces Mahométans , les combattit avec plus 
dé vaillance qu'il n'appartenait à un pape , et 
les chassa du voisinage de Rome. 

Il parait que Théodora mourut avant 928. 
Marosie , lune de ses filles , après avoir épousé 
en secondes noces Gui de Toscane , détrôna 
Jean X et le jeta darii une prison, où bientôt 
il périt d'une mort sans doute violente. Il eut 
pour successeurs un Léon VI , un Etienne VII r 
créatures de Marosie ; enfin Jean XI, jeune hom- 
me de vingt ou vingt-cinq ans, dont elle était la 
mère, et qu'elle avait eu du pape Sergius II, selon 
Fleury (1), Baronius (2), Sigonius (3) et plu- 
sieurs autres , qui adoptent sur ce point le ré-, 
cit de Liutprand (4). Muratori (5) donne pour 
père , à Jean XI , Albéric , premier mari de Ma- 
rosie. Quoi qu'il en soit, cette femme gouverna 
Rome sous le pontificat de son fils , jusqu'en 
932, époque d'une révolution nouvelle. Maro- 
sie venait d'épouser en troisièmes noces Hu- 

(1) Hist. ecclés. , 1. i/v, n. 5. 
(a) Annal, eccl. , ad anh.) > 1 . 

(3) De regn. iial. , 1. vi , pag. 4oo. 

(4) Lib. in y c. 12, pag. 4io. 

(5) Annali d* Italia, adann. g3 1. 



DIXIÈME SIÈCLE. 9 5 

gues , roi de Provence , frère utérin de Gui de 
Toscane. Ce troisième époux s étant avisé de 
maltraiter Aibéric , autre fils de Marosie , un 
parti dévoué à ce jeune Aibéric le mit à la tête 
des affaires : Hugues fut chassé de la ville , et 
Jean XI continua d'y remplir, pour la forme , 
et presque sans aucun pouvoir réel , la chaire de 
saint Pierre. 

Ici donc vont commencer dans Rome trente 
années, ou environ, d'administration sécu- 
lière. Aibéric , sous le titre de consul ou de 
patrice , choisit les papes , les gouverne , les 
tient sous sa dépendance. Hors de la ville , ces 
papes ne possédaient réellement que des pro- 
priétés territoriales; encore les avoient-ils in- 
féodées pour en tirer parti. Une noblesse ar- 
mée s'étaient élevée dans leurs domaines , qui 
déjà n'était plus leurs états, ou qui même ne 
l'avaient jamais été. On ignorait, dans ces 
temps barbares, l'art d'administrer au loin, 
l'art d'établir sur de grandes surfaces un sys- 
tème énergique de centralité, de subordina- 
tion , de correspondance. Cet art ne s'est per- 
fectionné que dans nos temps modernes; et son 
absence , au moyen âge , fat peut-être l'une des 
principales causes de l'établissement et des pro- 
grès de l'anarchie féodale. On ne savait possé- 
der un empire de quelque étendue, qu'en le 
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divisant entre des vassaux qui voulaient être 
indépendans , toutes les fois que la faiblesse 
personnelle du suzerain leur permettait de le 
devenir. Le pape ne fut donc , depuis 952 jus- 
que vers 956, qu'un évêque de Rome , sans pou- 
voir civil , et dont l'influence spirituelle était 
fort restreinte. A proprement parler, l'empe- 
reur d'Occident avait aussi disparu, car Henri- 
l'Oiseleur ne prenait point ce titre dans ses di- 
plômes ; il ne se qualifiait qu'avoué ou avocat 
des Romains (1); et, ce vain titre, inférieur 
même à celui de patrice, n'établissait aucune 
autorité , aucune fonction , aucune relation 
politique. Voilà dans quelle indépendance 
Albéric gouverna ses concitoyens : il les con- 
voquait périodiquement en assemblées natio- 
nales; il conservait ou renouvelait , au milieu 
d'eux , les formes républicaines qu'il jugeait fa- 
vorables au maintien de sa magistrature per- 
sonnelle. Albéric mourut en 954? et son fils. 
Octavien , qui lui succéda , crut nécessaire de 
fortifier l'autorité civile en la réunissant à la 
dignité pontificale; il devint pape en 956, et 
prit le nom de Jean XII. Ce double pouvoir 
aurait suffi pour rehausser le saint siège , si 
l'extrême jeunesse de Jean XII, la médiocrité 



(1) Art de vérifier les dates , tom. II , pag. 10. 
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de ses talens et les entreprises du roi d'Italie 
Be'renger II, n'eussent amené le rétablissement 
de la dignité impériale. Jean XII, ayant eu be- 
soin, contre Bérenger, du roi de Germanie 
Othon, le couronna empereur en 962. 

Bérenger II et son fils Adalbert furent dé- 
posés; Othon réunit a son royaume de Germa- 
nie celui d'Italie et la couronne impériale. Pour 
acquérir tant de puissance , il fit à l'église ro- 
maine de magnifiques promesses, et reçut en 
échange les sermens et l'hommage du pape. 
Ces actes d'Othon et de Jean XII subsistent ; 
Gratien les a consignés dans sa compilation ca- 
nonique ; et , si Ton en conteste Tauthepticité f 
Je fond en est indubitable (i). Othon confirma 
les donations de Pépin, de Charlemagne, de 
Louis I er . ; il les étendit peut-être , mais en se 
réservant expressément la souveraineté sur la 
ville de Rome et sur tous les domaines ecclé- 
siastiques : sauf en tout, disait - il , notre puis- 
sance , et celle de notre fils et de nos descen- 
dons (2). Les constitutions qui exigeaient pour 
l'installation d'un pape le consentement de l'em- 
pereur, furent renouvelées : Othon se regarda 



(1) Liutprand ,1. vi, c. 6. — Pagi, Crih Ann. Baron. , 
ann. 962. — Fleury, Hist. ecclés. , 1. lvi , n. 1. 

(2) a Cette clause , dit Fleury, montre bien que l'empe- 

Tome i. 7 
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même comme investi du droit de déposer les 
pontifes romains , et ne tarda point à saisir l'oc- 
casion de l'exercer. A peine était - il sorti de 
Rome , que Jean XII , mesurant avec effroi l'é- 
tendue de lautorilé impériale, se repentit de 
lavoir rétablie, et conçut le projet de s'en af- 
franchir : Bérenger, Adalbert, avec lesquels \1 
avait promis de n'entretenir aucune relation , 
devaient l'aider dans cette entreprise. L'empe- 
reur, qui en fut aussitôt averti , reçut en même 
temps quelques rapports sur les mœurs pri- 
vées du pontife : elles n'étaient point édifian- 
tes. Othon parut donner açsez peu d'attention 
à ces récits. « Le pape, dit- il, est un enfant; 
» les exemples des gens de bien le pourront 
» corriger ; de sages remontrances le retireront 
» du précipice où il se jette. » Jean reçut fort 
mal des conseils si paternels; il attira dans 
Rome Adalbert, affecta de l'y recevoir avec 
pompe, rassembla des troupes et se révolta ou- 
vertement contre l'empereur, malgré l'appro- 
che de ce prince et de son armée. Mais les 
forces étaient par trop inégales : Jean se voit 
forcé de s'enfuir à Capoue avec Adalbert. Othon 



» reur se réservait toujours la souveraineté et la juridiction 
» sur Rome et sur tout le contenu en cette donation ; et 1* 
» suite de l'histoire le fera voir. » 
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entre à Rome; et, après avoir reçu des Ro- 
mains le serment de ne reconnaître aucun pape 
que l'empereur n'aura point approuvé , il écrit 
à Jean XII une lettre que Fleury (i) rapporte en 
ces termes : 

i< Etant venus à Rome pour le service de 
» Dieu , comme nous demandions aux évêques 
» et aux cardinaux la cause de votre absence , 
» ils ont avancé contre vous des choses si hon- 
» teuses, qu'elles seraient indignes de gens de 
» théâtre. Tous, tant clercs que laïcs, vous ont 
m accusé d'homicide, de parjure, de sacrilège, 
» d'inceste avec vos parentes et avec deux 
a sœurs, et d'avoir invoqué, dans le jeu , Jupi- 
» ter , Vénus et les autres démons. Nous vous 
» prions donc instamment de venir vous justi- 
» fier sur tous ces chefs. Si vous craignez Tin- 
» sôlence du peuple , nous vous promettons 
» avec serment qu'il ne se fera rien que selon 
» les canons. » 

Pour toute réponse , le pape déclara qu'il ex- 
communiait les évêques qui oseraient coopérer 
à l'élection d'un autre souverain pontife. Cette 
menace n'empêcha point le concile, assemblé 
par Othon, de déposer Jean XII, et d'élire 
Léon VIII. Cependant quelques seigneurs at- 

(1) Hist. ecclés. , 1. lvi, n. 6, 
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tachés à la famille des Albérics excitèrent deux- 
séditions , Tune sous les yeux mêmes de l'em- 
pereur, l'autre aussitôt après son départ. La se- 
conde de ces émeutes replaça Jean XII sur le 
trône pontifical, qu'il souilla cette fois par 
d'horribles vengeances : il ne se borna point 
à des excommunications ; il fit tuer ou mu- 
tiler ceux qui avaient concouru à le desti- 
tuer. Sa mort soudaine interrompit le cours de 
ces exécutions cruelles : il périt d'un coup vio- 
lent à la tempe , nuitamment appliqué par 
quelque ennemi secret, sans doute par un des 
maris qu'outrageait le très -saint père (i). 
Les Romains , au mépris de tous les sermens 
qu'ils avaient prêtés aux empereurs, lui don- 
nèrent un successeur, nommé Benoît V : mais 
Léon VIII, qui s'était retiré auprès d'Othon f 
fut bientôt ramené à Rome par ce prince; et 
Benoît V, le vrai pape selon Baronius (2) , se 
reconnut pour antipape aux pieds du chef de 
l'Empire, se dépouilla de ses habits pontificaux, 
demanda pardon d'avoir osé s'en revêtir, offrit 
enfin son hommage à Léon VIII, comme au 



(1) Beilarmin dit que Jean XII fut presque le plus vicieux 
des papes. Fuit ferè omnium deterrimus. De Rom. Pontif. , 
1. 11 , c. 29. 

(2) Ann. eccl. , ad ann; 964. 
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légitime successeur de saint Pierre (i). Les pu- 
blicistes allemands (2) ne doutent point de l'au- 
thenticité d un acte qu'Othon fit alors souscrire 
à Léon VIII, au clergé et au peuple de Rome : 
il y est dit que personne à l'avenir n'aura le 
droit d'élire le pape, ou tout autre évêque, 
sans le consentement de l'empereur; que les 
évêques élus par le clergé et le peuple ne seront 
point sacrés avant que l'empereur ait confirmé 
leur élection , à l'exception néanmoins de cer- 
taines prélatures dont l'empereur a cédé l'inves- 
titure au pape et aux archevêques; qu'Othon , 
roi des Allemands, et ses successeurs au royaume 
d'Italie , auront à perpétuité la faculté de choi- 
sir celui qui devra régner après eux , et celle de 
nommer les papes , atissi-bien que les archevê- 
ques et évêques , lesquels recevront de ces prin- 
ces l'investiture par la crosse et T anneau. Hor^ 
mis ces derniers mots , l'acte est consigné dans 
le décret de Gratien; cependant quelques au- 
teurs italiens le jugent apocryphe, sans alléguer 
d'autre motif de cette opinion que l'étendue 



(1) Liutpr., 1. vi , c. ult. — - Vita Joannis XII, tom. EL 
Rer. Italie. , p.' 11, pag. 3a8. 

(2) Voyez Pfeffel , Abr. chron. de l'histoire et du droit pu- 
blic d'Allemagne , ann. g64. Koch , Tableau des révolutions 
de l'Europe , 3 e . période , etc. 
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exorbitante ( i ) que cette constitution leur 
semblerait donner à l'autorité impériale. Nous 
dirons encore ici qu'alors même que l'authen- 
ticité de ce texte ne serait pas rigoureusement 
démontrée , le témoignage des historiens con- 
temporains (2) prouverait toujours qu'Othon 
fit souscrire à Léon VIII une reconnaissance 
catégorique des droits impériaux. La révolte 
récente de Jean XII suffisait pour inspirer a 
l'empereur le désir de cette nouvelle garantie ; 
et Léon, sa créature, n'avait aucun moyen d'y 
mettre des restrictions. L'acte fut tel que le 
voulut Othon ; et ce prince , vainqueur et bien- 
faiteur, ne pouvait se contenter d une formule 
ambiguë. 

Léon VIII et Benoit V meurent en g65; les 
commissaires d'Othon font élire Jean XIII : 
mais les Romains se révoltent contre ce nou- 



(1) Sono invenzioni alcuni decreti ne' quàlisi tro~ 

vano esorbitanti concessiohi di autorité ail' impera&ofe , ai 
nello spirituale che nel temporale dellà chiesa romana. Il 
cardinale Baronio (Ann. ecclés. , ann. g64), il padre Pagi 
( Crit. Baron. ) , ed altri han saggiamente rigettate simili 
imposture. Muratori , Annali d y Italia , ann. g64 , tom. V, 
pag. 4 10. ' . 

(2) Liutprand, 1. vi, c. 6. . . — Voyez Yto, Pannom. , 
1. vra, c, i56; Gratiani Décrétant , dist. 63, c. a5 ; De 
Marca, Concord. 1. vm , c. 12 ; Saint-Marc , Abr. de THist. 
d'Italie , tom. IV, pag. 1167-1185. 
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veau pape ; ils le chassent. U faut qu'Othon re- 
passe en Italie, qu'il vienne à Rome soumettre 
les séditieûi et rétablir le pontife. Jean XIII 
ne put pardonner à aucun de ses ennemis ; il 
signala sa rentrée par d'atroces vengeances, 
dont FempereUr daigna se rendre le complice 
et l'inâtruihent. Elles ont terni la gloire de ce 
prince , et justifié le mauvais accueil que fit à 
l'un de ses envoyés l'empereur grec Nicéphore 
Ph'ocas. « L'impiété de ton maître , » dit à len- 
Toyé d'Othon Je souverain de Constantinople , 
« ne nous permet pas de te recevoir honora- 
n blement : ton maître s'est fait le tyran des 
» Romains ses sujets ; il a exilé les uns , arra- 
» ché les yeux aux autres; il :a exterminé une 
» partie de son peuple par le glaive et sur 1 e- 
)> chafaud. » L'ambassadeur auquel s'adressait 
ce discours , était l'historien Liutprand , qui le 
rapporte lui-même (i). Othon cependant n'é- 
tait pas cruel de sa nature $ mais il cédait , en 
cette circonstance , aux impulsions du vindica- 
tif Jean X11L 

Les succès d'Othon-le-Grand , ses voyages à 
Rome depuis 962 jusqu'en 966, ont fondé la 
puissance des empereurs allemands ses succès- 



(1) Liutprand , ann. 968; Fleury, Hist. ecclés. , I. i*vi, 
n. 20. 
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seurs. Il voulait que la dignité impériale devint 
à jamais inséparable des royaumes de Germa- 
nie et d'Italie*; que la chrétienté entière fut une 
république qui reconnût dans l'empereur son 
unique chef temporel ; qu'il appartînt a ce chef 
suprême de convoquer les conciles, de com- 
mander les armées chrétiennes, d'établir les pa- 
pes , de les déposer, de présider et de créer les 
rois. Mais, pour s'élever à tant de grandeur, il 
eut besoin de ménager les évêques allemands; 
ils obtinrent de lui des concessions énormes. Il 
distingua les villes en préfectoriales et royales 
( depuis impériales ) , et confia le gouvernement 
de ces dernières aux prélats , qui travaillèrent à 
les rendre épiscopales. Les évêques devinrent 
comtes et ducs avec des droits régaliens, tels 
que la haute justice, le privilège de battre 
monnaie , celui de percevoir des péages et au- 
tres revenus publics. C'était à titre de fiefs, et 
à la charge de le suivre dans ses expéditions 
militaires, qu'Othon les gratifiait de tant de 
pouvoirs et de richesses : mais ces dangereux 
bienfaits , en atténuant le domaine de la cou- 
ronne et les revenus de l'état , semaient des 
germes d'anarchie et de révolutions: Le clergé, 
tant séculier que (régulier, acquérait , dans la 
plupart des contrées européennes , une puis- 
sance formidable, qui l'aurait été davantage 
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encore, si déjà quelques symptômes de rivalité 
entre ces deux clergés heussent entravé leur 
commun agrandissement* Les couvens se mul- 
tipliaient de jour en jour, et s'enrichissaient 
presque sans mesure. On attendait fort prochai- 
nement la fin du monde; le terme des mille an- 
nées de l'église allait expirer; et les donations 
à 1 église , spécialement aux monastères , pas- 
saient pour la garantie la plus sûre contre la 
damnation éternelle. Du sein des cloîtres s'éle- 
vaient d'imposans personnages devant qui s'a- 
baissaient les trônes de la terre. Dunstan s'é- 
lance de l'abbaye de Glascow pour gouverner la 
Grande-Bretagne , sévir contre les reines, et 
mettre les rois en pénitence. Othon-le-Grand 
était , à cette époque , le seul prince chrétien 
qui dominât pleinement l'autorité ecclésiasti- 
que j et , s'il restait chez quelque peuple des 
idées ou des habitudes d'indépendance civile , 
ainsi, c'était encore parmi les Romains, au 
centre même de la chrétienté. 

Le règne d'Othon-le-Grand est l'époque à la- 
quelle nous rapporterions volontiers la pre- 
mière origine des deux factions , papale et im- 
périale , appelées depuis celles des Guelfes et des 
Gibelins. Mais, au dixième siècle, les partisans 
du pape n'étaient à Rome que des citoyens ja- 
loux de reconquérir l'indépendance de leur ville 
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ou de leur république , et d'en soustraire le chef 
électif à toute domination étrangère. Quelques- 
uns même auraient préféré une magistrature 
purement civile , comme celle d'Albéric ; ils se 
réunissaient bifen plus contre l'empereur qu'en 
faveur des pontifes élus sans lui ou malgré lui. 
Tels furent les éléments de la faction <|ùi se ré- 
volta avec Jean XII, qui nomma Benoît V, et 
qui repoussa , tant qu'elle put r Léon VIII et 
Jean XIII. L'empereur n'avait de partisans à 
Rome que ses agens personnels et un bien pe- 
tit nombre d'habitans : le reste n'était soumis 
qu'en sa présence ou par Ses armes. Ainsi cette 
faction fanatique , qui dans la suite parût soute- 
nir les plus monstrueux excès de l'ambition pon- 
tificale , n'était originairement qu'un parti ré~ 
publicain , que plus d'une fois il eût été facile 
d'employer à la destruction du pouvoir tem- 
porel des papes y en donnant aux Romains et à 
quelques autres villes italiennes Un gouverne- 
ment convenable» 

Othon mourut en 973; et y depuis sa mort 
jusqu'au pontificat de Gerbert ou Silvestre II , 
les événemens les plus remarquables sont: l'a- 
vénement de Hugue$-Ca]>et au trône de France* 
l'excommuriicatiôh prononcée contre sou fils 
Robert , et les tentatives dé Crescentius pour 
affranchir Rome du joug d'Othon II et d'Q~ 
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thon III, faibles successeurs d'Othon-le-Grand. 
Crescentius était fils de Théodora , et , selon 
Fleury (1), du pape Jean X, On le voit gouver- 
ner Rome en qualité de consul vers 980 : mais 
il est probable que , dès 974 > il exerçait une 
grande influence : d'orageux ou faibles pontifi- 
cats ramenaient la magistrature civile. Be- 
noit VI, successeur de Jean XIII, avait été 
détrôné, emprisonné, étranglé ou condamné 
à mourir de faim ; un Boniface VII , usurpa- 
teur du saint siège , après avoir dépouillé le» 
églises , s'était enfui , avec sa proie, à Constantin 
nople : on n'hésita point à le remplacer, et 
l'influence impériale détermina l'élection de 
Benoit VII, qui appartenait à la famille des 
Albérics, devenus comtes de Tusculum : fa- 
mille puissante , dont l'empereur Othon II et 
ses agens fortifiaient le parti germanique. 
Mais cet empereur, occupé d'une guerre con- 
tre les Grecs dans le duché de Bénévent , crai- 
gnit de mécontenter les Romains en prenant 
trop de part à leurs affaires. Il n'empêcha donc 
point Crescentius , qui avait obtenu leur con- 
, fiance , de gouverner et leur ville et leur évê- 
que. En 983 , lorsque Benoit VII mourut , le 
consul et les Romains élurent Jean XIV. Ce- 

(1) Hist. ecclés. , 1. i*vi , n. 56. 



io8 CHAPITRE III. 

pendant Boniface Vif revint de Constantino- 
pie, s'empara de Rome et de Jean XIV, le. fit 
périr dans un cachot , et se/ maintint , durant 
onze mois , a la tête de la ville et de 1 église. 
On a lieu de croire que Crescentius a contribué 
à la chute de Boniface , qu'une mort soudaine 
déroba aux vengeances du peuple. Jean XV, 
élu en 985 , eut des démêlés avec le consul , 
qui l'exila , et ne consentit à le revoir qu'après 
que ce pape eut promis de respecter l'autorité 
populaire. Malgré cette promesse , Othon III 
lut appelé en Italie par Jean XV, qui suppor- 
tait péniblement l'ascendant de Crescentius ► 
Jean mourut au moment où il espérait de se 
voir délivré de ce gouverneur. Othon III dési- 
gna pour pape un Allemand , qui prit le nom de 
Grégoire V : ce pontife étranger, élu par l'in- 
fluence des comtes de Tusculum , a l'approche 
d'une armée impériale, odieux aux Romains 
par toutes ces circonstances, leur déplut en- 
core davantage par ses manières et ses hauteurs 
germaniques (1). Ce fut alors que Crescentius 



(1) Bellarmin et d'autres auteurs ont attribué à Gre'goire V 
l'institution des sept électeurs de l'Empire : cette absurde 
opinion a été souvent réfutée. Voyez , par exemple , NataL 
Alex. Dissert. 18 , in secul. ix et x } - Ma imbourg , Hist. de 
de la décadence de l'empire , 1. 11 , etc. j Dupin , Traité de 
la puissance ecclés. , page. 270. 
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conçut le projet de replacer Rome sous l'auto- 
rité des empereurs grecs, maîtres à la fois plus 
doux et plus lointains, accoutumés à respecter 
les privilèges des peuples , et sous la protection 
desquels prospéraient ou respiraient les Napoli- 
tains et les Vénitiens. Des ambassadeurs grecs 
se rendirent à Rome sous le prétexte dune mis- 
sion qu'ils allaient remplir à la cour d'O- 
thon III; ils conférèrent avec le consul, qui ne 
tarda pas à chasser Grégoire V,. et à le rempla- 
cer par un Grec nommé Philagathus, qui , d'é- 
vêque de Plaisance, devint pape ou antipape 
cous le nom de Jean XVI. Mais Othon III vint 
à Rome et se saisit de ce nouveau pontife , que 
Grégoire V condamna, malgré les prières de 
saint Nil , à perdre la vie au milieu <Jes plus 
horribles tburmens. Crescentius s'était retiré 
dans le môle Adrien ; on feignit de négocier 
avec lui , on prit l'engagement de respecter sa 
personne : il crut à cette promesse donnée par 
l'empereur, sortit de sa forteresse , se livra lui- 
même à Othon , et fut à l'instant décapité avec 
ses plus fidèles partisans. 

C'était Jean XV qui occupait la chaire de 
saint Pierre , lorsqu'en 987 Hugues-Capet dé- 
trôna la race carlovingienne et se fit roi dç 
France. Ce "prince sut rendre agréable aux sei- 
gneurs et aux évêques français cette révolution 
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nécessaire; elle s'opéra sans secousse, et surtout 
sans l'intervention de la cour romaine. Hugues 
ne s'adressa point à Jean XV, comme jadis Pé- 
pin à Zacharie ; et le bonheur de ne point devoir 
son élévation au saint siège , fut sans doute l'une 
des causes de l'affermissement de Hugues, de 
la longue durée de sa dynastie , et de la, propa- 
gation des maximes d'indépendance qui ont dis- 
tingué et honoré l'église gallicane. Ces maxi- 
mes furent proclamées , dès le règne de Hugues, 
par un évêque d'Orléans , et par Gerbert , de-* 

venu archevêque de Reims (i). Il s'agissait d'un 
archevêque de cette même ville de Reims, 
nommé Arnoul , qui avait trahi le nouveau roi , 
et que ce prince avait fait déposer. Jean XV 
voulut rétablir Arnoul , et casser l'élection de 
Gerbert; mais le monarque 4 tint ferme, et 
laissa , tant qu'il vécut , Gerbert sur le siège de 
Reims , Arnoul dans les prisons d'Orléans. 

Robert, fils de Hugues, ne résista point 
aussi heureusement à Grégoire V. Robert avait 
épousé Berthe , quoiqu'elle fut sa parente au 
quatrième degré , et qu'il eût été parrain d'un 
fils qu elle avait eu du comte de Chartres , son 



(1) Velly, Hist. de France, tom. II (in~ia ), pag. 5275 et 
suivantes. 
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premier mari. On se récria contre un ma- 
riage fait au mépris de deux empêchemens si 
graves. Trop effrayé de ces clameurs , Robert 
s'avisa de rétablir l'archevêque de Reims Ar- 
noul : cette complaisance, par laquelle il 
croyait se concilier la cour de Rome , ne parut 
qu'un indice de sa faiblesse. Le pape n'hésita 
point à déclarer la nullité du mariage; il ex- 
communia les deux époux ; et Robert, forcé de 
de renvoyer Rerthe, épousa Constance. Qnlui 
a beaucoup reproché cette docilité ; jnais , après 
avoir rétabli Arnoul , son obstination à con- 
server Berthe aurait eu presque infailliblement 
de funestes suites. Il faut penser que Robert 
était le second roi de sa race , que cette dynas- 
tie nouvelle régnait à peine depuis dix ans; 
que Gerbert, l'un des hommes les plus habiles 
' de cette époque , avait quitté le roi de France 
pour s'attacher à Othon HT; que cet empereur 
s'était montré dans» le concile ou Grégoire V 
avait excommunié le fils de Hugues , et qu'en- 
fin ces anathèmes étaient alors si redoutables , 
que nous- avons peine à ne pas soupçonner 
quelque exagération dans ce qu'on nous raconte 
de leurs effets (i). C'était pour la première fois 



(1) ce Je sais , dit Bossuet, que Pierre Damien assure que 
» personne n'eut de commerce avec le roi , excepté deux 
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que l'église de France se voyait mise en inter- 
dit, et quelle recevait l'injonction de suspen- 
dre la célébration des offices divins, l'adminis- 
tration des sacremens aux adultes, la sépulture 
religieuse des morts. On assure que Robert ex- 
communié fut abandonné de ses courtisans , de 
ses parens, de ses domestiques, et que les 
deux serviteurs qui lui restaient faisaient pas^- 
ser par le feu les objets qu'il avait touchés. 

Ce Gerbert dont nous venons de parler, de- 
vint pape, après Grégoire V, sous le nom 
de Silvestre II. Cétait lui qui, étant archevê- 
que de Reims , et se voyant condamné par 
Jean XV, avait parlé en ces termes : « Si l'évê- 
» que de Rome pèche contre son frère , et qu'a- 



y> serviteurs pour les choses nécessaires A la vie. Mais, ou . 
» ceux de qui le pieux cardinal tenait cette histoire la lui 
» ont exagérée , ou il faut supposer du moins que les offi- 
» ciers publics continuèrent d'exercer leurs charges , puis- 
» que sans cela le gouvernement n'aurait pu subsister un 
» seul instant. D'ailleurs , s'il était vrai que l'exercice des 
» charges publiques eût cessé pendant quelque temps, toutes 
» les histoires auraient parlé de cette espèce d'interrègne , et 
» du désordre qui en aurait été la suite. » Vefèns. Cler. 
Gall. , p. il , 1. vi , c. 27. 

Bossuet fait observer aussi qu'au moment où Robert était 
frappé de ces terribles anathèmes , personne ne s'avisa d'é- 
crire ou de penser que cette excommunication pût porter la 
moindre atteinte à l'autorité souveraine de ce monarque. 
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a vertî plusieurs fois il n'obéisse point à 1 église, 
» il doit être regardé comme un publicain : 
» plus le rang est élevé, plus grave est la chute; 
» Quand saint Grégoire dit que le troupeau 
» doit craindre la sentence juste ou injuste du 
» pasteur, saint Grégoire ne prétend point con- 
» seiller cette crainte aux évêques , qui ne sont 
» pas le troupeau , mais les chefs et les conduo 
» teurs du troupeau. Ne fournissons pas à nos 
» ennemis l'occasion de supposer que le sacer- 
» doce, qui est un dans toute l'église, soit tel- 
» lement soumis à un seul pontife souverain , 
» que , si ce pontife vient à se laisser corrom- 
fi pre par argent , faveur, crainte , ignorance , 
» personne ne puisse plus être évèque sans se 
» soutenir par de tels moyens. L'église a pour 
»lois communes FEcriture, les canons . et les 
» décrets du saint siège , quand ces décrets sont 
» conformes aux canons et à l'Ecriture (i), » 
Chassé de Reims , Gerbert avait été recueilli par 
Othon III , qui le fit d'abord archevêque de Ra- 
venne, puis chef de l'église en 998. 11 mourut 



(1) Concilior. , totn. IX, pag. 744. 

On a quelquefois cité , sous le nom de Gerbert, un dis-» 
cours que l'évêque d'Orléans, Arnoul, prononça au concile 
de Reims en 991 , et qui se lit dans l'histoire de ce concile , 
rédigée par Gerbert. Ce discours , très-remarquable, est trop 
long pour être inséré ici. 

Tome i. 8 
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en 1002, après avoir, dans ce court pontificat , 
raffermi de son mieux à Rome l'autorité impé- 
riale , et comprimé les mouvemens d'indépen- 
dance qui avaient agité les Romains. 

' On ne saurait quitter le dixième siècle sans 
déplorer 1 épaisse ignorance où l'Europe était 
plongée ; les possessions n'étaient plus, réglées 
que par l'usage; les transactions ne se conser- 
vaient que dans les souvenirs. Au milieu de ces 
peuples, de ces grands , de ces rois , qui ne sa-r 
vaient ni écrire ni lire , l'instruction la plus 
grossière suffisait au clergé pour s'emparer de la 
plupart des affaires civiles. <r Les ecclésiasti- 
» ques , dit Paçquier ( i ), se lotirent les clefs tant 
» de la religion que des lettres , encore que, 
» pour bien dire , ils n'en eussent provision? 
» que pour leurs portées* >i Eux seuls pouvaient 
épelçr d'anciens écrits et tracer quelques carac- 
tères : ils se mirent à dicter les testamens, à 
régler les mariages, les ^pntrats, les açtps 
publics ; ils extorqucrenrd^ês legs et des dona- 
tions; ils s'affranchirent de la juridiction sécu- 
lière, et s'efforcèrent d'assujétir toutes les per- 
sonnes et toutes les choses à leur propre juris- 
prudence (a). 



(1) Recherches sur la France , 1. vin , c. i5. 

(a) Velly, Hist. de France , tom. II (in-i*) y pag. &$Z. 
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CHAPITRE IV. 

Entreprises des papes du onzième siècle. 

Peu après la mort de Silvestre II , on vit re- 
paraître à Rome un patrice, des consuls , douze 
sénateurs , un préfet, des assemblées populai- 
res; un second Crescentius, né du premier 
peut-être, remplissait les fonctions préfecto- 
riaJes. Quant au patrice , qui se nommait Jean , 
et qui était le principal auteur de ce rétablisse- 
ment des magistratures civiles , il nous est ex- 
pressément désigné comme fils du premier Cres- 
centius, Mais , en i o 1 3 , Henri II vint à Rome ; 
"il reçut du pape Benoît VIII la couronne impé- 
riale; et les Romains , malgré leurs murmures , 
perdirent encore une fois leur indépendance. 
Baronius (i) rapporte un diplôme où Henri II 
confirme les donations de ses devanciers : on 
ajoute que Benoît VIII, avant de couronner cet 
empereur, lui fit jurer qu'il serait fidèle au pape, 
et ne se regarderait que comme le défenseur et 
l'avoué de l'église romaine. Glaber (2) , histo- 
rien contemporain, après avoir raconté ce 



(1) Ann. eccles. , ad ann. 1014, tom. XI, pag. 48. 
(a) Hiator. , 1. 1 , c. ult. 
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couronnement , dit qu'il paraît fort raisonnable 
et très-bien établi qu'aucun prince ne prenne le 
titre d'empereur, sinon celui que le pape aura 
choisi et revêtu des marques de cette dignité : 
paroles qui semblent bien moins exprimer ici 
une réflexion particulière de l'écrivain , qu'une 
opinion commune qui s'établissait de son temps. 
Cependant Mabillon (i) et Muratori (2) nient 
l'authenticité du diplôme allégué par Baronius ; 
et nous voyons qu'en 1020 , lorsque Benoit VIII 
se rendit en Allemagne auprès de Henri, ce 
prince ne confirma les donations de ses prédé- 
cesseurs qu'avec la réserve expresse de la sou- 
veraineté impériale. 

Jean XIX , successeur de Benoit, fat chassé 
par les Romains, et rétabli en io53 par l'empe- 
reur Conrad, qu'il avait couronné en 1027. 
Après Jean XIX , qui survécut peu à son réta- 
blissement , on élut pape son neveu , qui prit le 
nom de Benoît IX, et qui, selon Glaber (3), 
n'était âgé que de dix ans. L'élévation d'un en- 
fant au trône pontifical n'est pas vraisembla- 
ble ; mais toutes les circonstances concourent à 
prouver que Benoît IX n'était enio33 qu'un très- 
Ci) Annal. Bened. , ann. ioi4. 

(2) Annali d'Ital. , ann. ioi4 , tom. VI , pag. 45. 

(3) Lib. IV , c. 5 ; 1. v, c. 5. 
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jeune homme : il porta sur la chaire de saint 
Pierre l'inconsidération et les déréglemens de 
cet âge; on lui reprocha même autant de rapi- 
nes et d'assassinats que de galanteries. Voici 
comment il nous est dépeint par Victor III, 
l'un de ses successeurs et de ses contempo- 
rains (1) : « J'ai horreur de dire combien hon- 
» teuse fut la vie de Benoit IX , combien dis- 
» solue , combien détestable. Aussi ne com- 
» mencerai-je mon récit qu a l'époque où Dieu 
» prit en pitié la sainte église. Après que Be- 
» noît IX eut long-temps fatigué les Romains 
» par ses vols , par ses meurtres , par ses abo- 
» minations ; l'excès de sa scélératesse devint 
» insupportable , il fut chassé par le peuple ; et, 
» pour le remplacer, on élut à prix d'argent , et 
» au mépris des saints canons , Jean , évêque 
» de Sabine, qui n'occupa que trois mois le 
» saint siège , sous le nom de Silvestre III. Be- 
)) nolt IX , qui descendait des consuls de Rome, 
» et qu'un parti puissant rappelait, dévasta les 
» environs de la ville , et , à l'aide de ses sol- 
» dats , contraignit Silvestre de retourner igno- 
» minieusement dans son évêché de Sabine. 
» Benoît IX , en reprenant la tiare , ne changea 
» point de mœurs : mais , toujours odieux au 

(1) Dialog. , 1. III , in app. Chm/i. Cassin. 
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» clergé , au peuple , que ses désordres conti- 
» nuaient de révolter ; effrayé lui-même des cla- 
» meurs qui s'élevaient contre ses crimes, livré 
» d'ailleurs aux voluptés , et plus enclin à vivre 
» en épicurien qu'en pontife , il prit le parti de 
» vendre le pontificat à un archiprêtre Jean , 
» qui lui en compta une soriime considérable. 
» Ce Jean , néanmoins , passait dans là ville , 
» poul: l'un des meilleurs ecclésiastiques ; et 
» tandis que Benoit IX habitait des maisons 
» de plaisance, Jean, sous le nom de Gré- 
» goire VI , gouverna l'église deux ans et trois 
» mois jusqu'à l'arrivée de Henri (III), roi d'Al- 
» lemagtie. » Tel est le tableau que nous fait 
un pape, de l'état du saint siège sous troist 
papes ses prédécesseurs, depuis io53 jus- 
qu'en 1046. 

Il peut importer de remarquer que Be-* 
nolt VIII , son frère Jean XIX et leur neveu 
Benoît IX, étaient de la maison des Àlbérics, 
comtes de Tùsculum. C'est un des premiers 
exemples du népotisme pontifical , ou des ef- 
forts d'une famille pour se perpétuer sur le 
saint siège. ' - . 

On a vu , par le récit de Victor III , qu'en 
io45 il existait à la fois trois papes; savoir, 
Benoît IX retiré dans ses châteaux, Silves- 
tre II relégué dans son premier évêché , et Gré- 
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goire VI siégeant k Rome depuis 1044* Ge 
troisième pontife , qui avait acheté sa place , en 
voulut recueillir les fruits , et ne put les voir 
siÉs douleur considérablement diminués par la 
perte de plusieurs domaines que des séculiers 
avaient usurpés sur le saint siège. Il prit les ar- 
mes pour les reconquérir, sans négliger toute* 
fois d'excommunier les détenteurs. Ce forent 
là les principaux actes de son court pontificat. 
Il nous est représenté comme fort ignorant, 
même pour son siècle; on doute qu'il sut 
lire (1); et l'histoire rapporte qu'un adjoint lui 
ftit donné pour remplir les fonctions pastorales, 
tandis qu'il se signalait par des exploits guer- 
riers (2). 

Au moment de l'arrivée de Henri III à Ro- 
me , les trois papes s'y trouvèrent , Benoit TK, 
au palais de Latran, Silvestre m au Vatican, 
et Grégoire VI ou Jean son adjoint, à Sainte- 
Marie -Majeure. Henri les destitua tous trois 
sans nul obstacle , et en fit élire un quatrième, 
Suidger, évêque de Bamberg , qui prit le nom 
de Clément IL A ce Clément succédèrent Da- 
inase H , Léon IX , Victor II , comme lui créa- 
tures de Henri III. Les dix années de cet em- 



(i) Amalric. Augerius, deFitis pantificum , pag. 34o. 
(fl) M*. 
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pereur sont l'une des époques où les Romains 
et les papes ont été le plus décidément assujé- 
tis à la puissance impériale. 

Léon IX, parent et sujet de Henri, se «ié- 
dommagea de l'obéissance qu'il ne pouvait re- 
fuser à cet empereur , par des actes d'autorité 
contre les autres souverains. Il vint tenir un 
concile à Reims malgré le roi de France 
Henri I er . , y proclama la suprématie pontifi- 
cale , déposa , excommunia des prélats et des 
séculiers. Dans un concile de Rome , il décréta 
que les femmes dont les prêtres abuseraient 
dans l'enceinte de cette ville, demeureraient 
esclaves du palais de Latran (i). Ce pontife, 
qu'on a mis au rang des saints , aurait pu obte- 
nir une place parmi les guerriers : il condui- 
sit une armée contre les Normands, qui le 
vainquirent et le tinrent prisonnier à Béné- 
vent. Son pontificat est mémorable par la con- 
sommation du schisme, de l'église grecque; 
mais les discussions religieuses qui tiennent à v 
l'histoire de ce schisme , dépassent les bornes 
de notre sujet : le principal résultat politique 
de cette division fut d'éteindre l'influence déjà 
bien faible des empereurs d'Orient sur les af- 
faires d'Italie. 

(1) Fleury , Hist. ecclés. , 1. mx ; n. 75. 
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C'est sous Léon IX que Ion commence k 
distinguer Hildebrand , Thomme le plus fa- 
meux de son siècle. Né en Toscane , où son 
père était , dit -on, charpentier, il étudia en 
France, y embrassa l'état monastique, et re- 
vint en Italie donner des conseils à Léon IX, 
à Victor II, gouverner Etienne IX, Nicolas II, 
Alexandre II, et leur succéder enfin sur le trône 
pontifical. L'idée d'une théocratie universelle 
avait pris dans son âme ardente et dure le ca- 
ractère d'une passion; toute sa vie fut consa- 
crée à cette entreprise. Pour assurer l'empire 
des prêtres sur le reste des humains , et la do- 
mination du pape sur tous les prêtres , il sen- 
tit la nécessité de réformer leurs mœurs et de 
concentrer leurs relations , de les isoler, plus 
étroitement , de les constituer en une seule et 
grande famille , dont les membres ne se sou- 
vinssent plus d'avoir appartenu à des familles 
séculières. Le célibat ecclésiastique n'était en- 
core qu'une pratique générale , introduite et 
Tévérée dans presque toutes les églises , mais 
presque partout aussi modifiée par des excep- 
tions ou des transgressions. Hildebrand résolut 
d'en faire une- loi rigoureuse : à son instigation, 
Etienne IX , en 1 o58 , déclara le mariage in- 
compatible avec le sacerdoce , traita de concu- 
bines toutes les femmes de prêtres , les excom- 
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muniant, elles et leurs époux, si leur union 
n'était à l'instant brisée* Le clergé fit quelque 
résistance ; les prêtres milanais surtout allé- 
guaient la permission que leur avait donnée 
saint Ambr&ise de se marier en premières no- 
ces seulement , et pourvu que ce fiât avec une 
vierge (i). Hildebtfand, pour couper court à ces 
réclamations, mit au nombre des hérétiques les 
réclamans obstinés (2). 

Sous Nicolas II , Hildebrand changea la ma- 
nière d'élire les papes. Jusqu'alors tous les Ro- 
mains* clergé, noblesse et peuple, avaient co- 
opéré à ces élections. On régla qu'à l'avenir 
elles seraient préparées par les seuls cardi- 
naux évéques , lesquels s'adjoindraient ensuite 
le& cardinaux clercs , et finiraient par deman~ 
der le consentement des autres ecclésiastiques > 
même celui des simples fidèles. Les cardinaux 
évéques ici mentionnés ne sont autres que le& 
sept évéques du territoire romain. Nicolas > 
dans ce même déeret , les appelle ses compro- 
vinciaux, compnovinciales episcopi (3). Quant 



(1) Lanchtlph. Senior. Hi$t< Medtol. , 1. m et iv ; Ren 
Italie. , tom. IV, pag. g6 et seqq. — Corio , Istoric Mila* 
pesi , p. 1 , pag. 6, etc. 

(a) Baron. Anh. eccleé. , ad anri. i65g. 

(5) Mabillon , Mm. Italie. , tom. II , pa£. i i4. *- fr. P*gi* 
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aux cardinaux prêtres ou clercs , c'étaient ceiric 
qui administraient lès vingt -huit priiibipaléfe 
églises de la ville de Rome. Bien avant Nico- 
las , ces vingt-huit prêtres et ces évêques avaient 
été désignés par ce nom de cardinaux ; maïs 
les voilà , pour la première fois , investis dtr 
droit exclusif et positif de nommer les nou- 
veaux papes : le reste du clergé et le peuplé ne 
conserve ail plus que. la faculté de rejeter le 
désigné. Telle est l'origine du collège électoral 
des cardinaux, collège qui n'a reçu que plus* 
tard, et par degrés, son organisation actuelle, 
ïl a, comtne on voit, pour premier fondateur, 
Nicolas H, ou plutôt Hildebrand. N'omettons 
pas la clause qui termine ce décret : « Sauf 
» l'honneur et le respect dus au roi Henri , fli- 
J> tur empereur, à qui le siège apostolhjue à 
» donné le privilège personnel de concourir 
» à l'élection par consentement (i). » Les droits 
de l'émpéreur étaient encore trop bien établis 
pour qu'il fôt permis de n'en rien dire : on se 
contente de les dénaturer, de les présenter 
comme une concession que le saint siège ac- 

Brêifiar. pontif. Roman. , tom. II , pag. 37e. — Thbmassin. 
Discipl. pet, et nov. , 1. n, c. n5 , 116. — Muratori, de Ori- 
gine cardinalatus 9 Ant. Ital. , tom. V, pag. i56. 

(1) Concilior. , tom. IX , pag. 11, 35. — Fl«ury, Hist. éc- 
oles. , 1. lx, n. 3i. 
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corde comme un privilège personnel dont rt 
lui plait de gratifier Henri. 

En fondant des bénéfices ecclésiastiques , les 
rois et les seigneurs s'étaient réservé le droit d'y 
nommer; nul ne pouvait les posséder qu'après 
en avoir été investi par le donateur ou par ses 
héritiers. Ce n'était là qu'une simple applica- 
tion du régime féodal aux domaines ecclésias- 
tiques ; mais la cour de Rome se plaignit des 
mauvais choix qu'amenait ce système , et spé- 
cialement des marchés qui se pratiquaient entre 
les collateurs et les postulans. Il se vendait ; 
sans contredit , un très-grand nombre de béné- 
fices : mais ce commerce a subsisté sous tous 
les régimes; la question n'a jamais été que de 
savoir au profit de qui il se ferait. Hildebrand 
s'arma d'un saint zèle contre ce scandale : pour 
l'éteindre , il osa dicter à Nicolas II un décret 
qui défendait de recevoir d'un laïc aucun béné- 
fice ecclésiastique , même gratuitement (i). Ce 
décret , prononcé , en i o5g , dans le même 
concile qui réservait aux cardinaux la désigna- 
tion des papes , ne se présentait que comme un 
règlement particulier contre la simonie. On y 
fit d'abord peu d'attention , on ne l'exécuta 
presque point ; mais nous devons le remarquer 



(1) Baronius , Ann. eccles, , ad ann. 1059 , § 5a - 34. 
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ici comme le prélude de la querelle des inves- 
titures. 

Long-temps les rois et les seigneurs avaient 
investi les prélats , en leur présentant une ba- 
guette ou un rameau , ainsi qu'il se pratiquait 
pour l'investiture des comtes et des chevaliers. 
JVtais le clergé , dès le dixième siècle , s'était' 
plus d'une fois avisé de frustrer de leurs droits 
les collateurs de bénéfices , en procédant, sans 
aucun délai , à l'élection et a la consécration 
d'un nouveau prélat. Il semblait convenu que la 
consécration rendait l'élection irrévocable ; et , 
si le collateur laïc n'était averti ni de l'une ni 
de l'autre , il perdait l'occasion de donner ou 
de vendre une £ignité. Pour échapper à ce stra- 
tagème , les princes avaient ordonné qu'aussitôt 
après la mort d'un prélat , on leur apporterait 
son anneau et sa crosse ; qu'ils ne remettraient 
à son successeur qu'en l'investissant. Adam dé 
Brème (1) fait remonter au règne de Louis-le^- 
Débonnaire cette forme d'investiture : il est in- 
finiment plus probable qu'elle ne s'introduisit 
que sous Othon-le-Grand , après le milieu du 
dixième siècle ; mais elle était généralement 
établie au onzième (2). Hildebrand se promit 



(1) Hist. eccles. , 1. 1 , c. 3a.. 

(a) Humbert. , 1. 111 ; Contra Simoniacos, c. 7 et 1 1. 
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4e l'abolir, d'abord parce qu'elle garantissait 
aux laïcs leur droit de nomination ou de. vente, 
et de plus, parce qu'elle faisait passer par leurs 
jnains profanes deux; symboles de la puissance 
ecclésiastique. 

Loin qu'il pût consentir au maintien d'une 
cérémonie où l'autorité séculière semblait con- 
férer des fonctions sacerdotales, il prétendit, au 
contraire , ériger le chef de l'église en dispensa- 
teur suprême des couronnes temporelles. Dès 
io5g , il fit, sous le nom de Nicolas II, un pre- 
mier essai .de ce système. Nicolas reçut l'hom^ 
mage des Normands , et créa l'un de leurs chefe 
duc de la Pupille , de la Calabre et de la Sicile, 
sous la condition qu'en quatre de vassal du 
siège apostolique, ce chef, nommé Robert 
Guiscard , prêterait à l'église romaine serment 
de fidélité , s'obligerait à lui payer , au même 
titre , un tribut annuel , et prendrait les mêmes 
engagemens pour ses successeurs (i). Telle fat 
l'origine du royaume de Naples; et cette étrange 
concession dépouilla lés empereurs de Con- 
staitfinople de tout reste de souveraineté sur la 
Gr^nde^Grèce. 

Nicolas II mourut. en ioôij et, pour élire, 



(i) Baronius, Jnn. eccles. ad ann. 1060. — Muratori , Anr 
nali d'Italia, tom. VI, pag. 186. 
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pour installer son successeur Alexandre II , on 
ne demanda en aucune manière le consente- 
ment impérial. La cour de Henri IV alors mi- 
neur s'en offensa, et fît nommer un autre pape, 
Cadaloo , qui s'intitula Honorius IL Cadaloo 
vainquit l'armée d'Alexandre II , et parvint à 
s'établir au Vatican ; mais le duc de Toscane 
l'en chassa : AJexaqdire II fut reconnu pour le 
vrai pontife , et Hildebrand continua de régner, 
Hildebrand ne s'agit erç personne sur la chaire 
4e saint Pieire qu'en 1073. On est surpris qu'il 
ne lait pas occupa plus tôt ; quelques auteurs 
pensent que la hauteur et la dureté de son ca- 
ractère indisposaient contre lui les électeurs : 
il nous parait plus vraisemblable qu'en effet il 
n'aspirait point à devenir pape , pourvu que le 
pape deyîirt iè^ppyerain des rois ; car ,. s'il eut 
convoité la, : tiare , s'il l'eut voulue comme il 
savait vouloir, qu'piséiqent il /eût triomphé, dès 
106 1 , puméttie aiiparyant , 4e quelques faibles 
résistances! C'était à l'agrandissement illimité 
de la puissance pontificale , bien plus qu'à son 
élévation personnelle , que l'entraînant j&çs 
opinions et son caractère. On ne remarque 
dans sa conduite aucun de ces ménagemens que 
l'intérêt privé conseille : elle a toute la roideur 
d'un système inflexible dont il n'est jamais per- 
mis de compromettre l'intégrité par des çpnces- 
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&ions ou des complaisances. Son zèle , qui n'est 
pas seulement actif, mais audacieux, opiniâtre, 
inconsidéré , lui vient d'une persuasion incu- 
rable. Hildebrand aurait été le martyr de la r 
théocratie , si les circonstances l'eussent exigé ; 
et il ne s'en fallut guère. Comme tous lès enthou- 
siastes rigides , il se crut désintéressé et fut sans 
remords le fléau du monde. Sans doute que les» 
intérêts sont les mobiles des actions humaines ; 
mais le triomphe d'une* opinion est aussi un 
intérêt ; et sacrifier à celui-là tous les autres , 
c'est , dans chaque siècle , la destinée de quel- 
ques hommes. Il en est qui , attentifs à ne rien 
troubler autour d eux , ne compromettent que 
leurs propres jouissances ; ceux-là sont dautacrt 
plus excusables , que c'est peut-être à latérite 
qu'ils offrent un si pur et si modeste sacrifice: 
D'autres, comme Hildebrand , pensent acqué- 
rir, par des privations qu'ils s'imposent , le droit 
d'ébranler et de tourmenter les peuples ; et leurs 
sombres erreurs coûtent des désastres à la terre. 
On attribue à Grégoire VII (c'est le nom 
papal d'Hildebrand ) , vingt-sept maximes qui 
composent une déclaration complète de la sou- 
veraineté spirituelle . et temporelle du pontife 
romain (i), y compris le droit de destituer 

(1) Dictants papœ, Concilior. , t. 10, pag. 110. — Baron; 
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tous les princes , de disposer de toutes les cou- 
ronnes y de réformer toutes lés lois. U n'est pa& 
très-certain qu'il ait réellement rédigé ou dicté * 
ces articles ; mais on en retrouverait la sub- 
stance ou le développement dans ses lettres au- 
thentiques : ils pourraient être intitulés Es- 
prit d! Hildebrand ; ils étaient la règle de sa 
conduite, le symbole qu'il professait et qu'il 
eût voulu imposer a la chrétienté. Il y est dit 
expressément que le pape n'a jamais erré , qu'il 
ne tombera jamais dat\s aucune erreur, qu'il 
peut seul nommer les évêques, convoquer les 
conciles , les présider, les dissoudre ; que les 
princes lui doivent baiser les pieds ; que par 
lui les sujets sont déliés des sermens de fidélité; 
<ju en un mot il n'est qu'un seul nom dans le 
monde , celui du pape. 

On a remarque? , avec raison , combien les 
circonstances favorisaient les desseins d'Hilde- 
brand. Depuis la mort d'Othon-le-Grand , l'em- 
pire d'Allemagne n'avait fait que s'affaiblir; l'I- 
talie, était divisée en petits états; un jeune 
roi gouvernait la France ; les Maures déso- 
laient l'Espagne; les Normands venaient de 
conquérir l'Angleterre ; les royaumes du Nord , 



Ann. eccles. , ad ann. 1076, § a4. — De Marca, 1. vu, 

c. 26 , 5 4. , 

Tome i. 9 



i3o CHAPITRE IV. 

nouvellement convertis, ignoraient lès borne» 
Ae l'autorité pontificale, et devaient donner 
l'exemple de la docilité. 

Quand Grégoire VII vit GùilIaume-lè-Con- 
quérant établi éh Ahglëtèrrèr, il n'hésita point 
à lui prescrire défendre hommage de £è royatr- 
tne au siège apostolique (i). Cette étrange 
proposition avait pôtit l&étéSrtë une aûmôtté 
que lés Anglais payaient a l'église domaine d& 
piiig environ deux siècïég , et cjii'on appelait de- 
nier de saint Pierre. lie côhquérahk répondit 
que l'aumône se continuerait peut-être , mais 
qu'il y avait die 1'ïnconséqtïence à demande* mi 
hommage a ceux de qui Ton recevait la charité. 
Guillaume défendit "en friême temps aux An- 
glais A'aller à Rome et dé reconnaître d'autre 
pape que celui qu'il approuverait, *Ce léger d*K 
mêlé n'eut pas de suite ; et nous n*eh parlons 
ici que parce qu'il montre mieù* qu'un autre 
que Grégoire VII ne saVkît mettre aucune li- 
mité aux prétentions du saint siégé. Peut-èti* 
se figurait-il que la nouveauté dé la puissance 
de Guillaume en Angleterre Ië disposerait à 
désirer la protectioh de Rome : et à Factteter par 
un acte de vaSselage: maïs c'était tfopîriaitdh- 
naître l'état des affaires de ce conquérant , sa 



(1) Fleury , Hist. eGclés. , 1. i.xti, n. 65. 
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force , son caractère et son ascendant sur ses 
nouveaux sujets. Les plus simples réflexions 
pouvaient détourner Grégoire VII d une démar- 
che ridicule, honteuse à force d'être mutile. 

La Sardaigne (i) , la Dalmatie (2) , la Russie , 
n'étaient aux yeux de Grégoire VU que des fiels 
qui relevaient de la tiare. « De la paît de saint 
» Pierre , écrivait-il au prince russe Démé- 
n trius (5) , nous avons donné votre couronne 
» k votre fils 9 qui va la recevoir de nos mains , 
» en nous prêtant serment de fidélité. » Il fau- 
drait nommer tous les princes qui régnaient en 
même temps que ce pape , pour fournir la liste 
de ceux qu'il a frappés ou menacés d'excom- 
munication : Bficéphore Botoniate , empereur 
grec, auquel il enjoignait d'abdiquer la cou* 
ronne (4) ; Boleslas , roi de Pologne , qu'il dé- 
clarait déchu, en ajoutant que la Pologne ne se- 
rait plus un royaume (5); le roi de Hongrie Sa- 
lomon , qu'il renvoyait aux vieillards hongrois , 
pour apprendre d'eux que leur pays appartenait 



(1) Gregor. VII. Epist. , 1. 1, ep. 39 , 4i. — Fleury, Hist. 
ecclés. ,1. LXiii,n. 11. 

(2) Gregor. Vil , Epist. , 1. n , ep. 4 , ad Vezalin. — 
Fleury, ibid. 

(5) Ibid. ep. i4 , ad Demetr. — Fleury, ibid. 

(4) Concil. rom. , ann. 1078. 

(5) Dlugoss. Hist. polon. , 1. in, 296. 
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à l'église romaine (i); les princes espagnols, 
auxquels il écrivait que saint Pierre était sei- 
gneur suzerain et domanial de tous leurs pe- 
tits états , et qu'il vaudrait mieux que l'Espagne 
tombât au pouvoir des Sarrasins , que de ne 
pas rendre hommage au vicaire de Jésus- 
Christ (2) ; Robert Guiscard , son vassal , dont 
il punissait par des anathèmes les plus légères 
désobéissances (3) ; le duc de Bohème , duquel il 
exigeait un tribut de cent marcs d'argent ; Phi- 
lippe I er . , roi de France, qu'il prétendait assu- 
reur à des redevances pareilles , et qu'il dénon- 
çait aux évéques français comme un tyran 
plongé dans le crime et l'infamie , qui ne mé- 
ritait pas le nom de monarque , et dont ils se 
rendraient les complices , s'ils ne lui résistaient 
vigoureusement. « Imitez , leur disait-il , 1 e- 
» glise romaine votre mère ; séparez - vous du 
» service et de la communion de Philippe , s'il 
» demeure endurci ; que la célébration des 
» saints offices soit interdite dans la France en- 
» tière ; et sachez qu'avec l'aide de Dieu nous 
» délivrerons ce royaume d'un tel oppres- 



(1) Gregor. Epist. ,1. u , ep. i3, 63. — Fleury, Hist co- 
dés. , 1. lxiii, n. 1 1 . 

(a) Fleury, Ibid. 

(3) Gregor. Epist. , 1. i , a5- 26 , 5a -57. — Fleury, Hist. 
ecclds. , 1. lxii , n. 9. 
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» seur (r). » Mais de tous les souverains de 
l'Europe , 1 empereur Henri IV, qui avait sur 
l'Italie la principale influence , était , à ce titre , 
le plus exposé aux foudres d'Hildebrand. 

Contre [tant de potentats, et spécialement 
contre Henri IV, Grégoire VII n'avait dlfatre 
appui, d'autre allié , qu'une princesse italienne f 
peu habile , mais fort dévote : c'était Mathilde , 
comtesse de Toscane. Elle eut pour lui une 
amitié (généreuse et tendre ; il lui a écrit, com- 
me directeur spirituel , des lettres extrêmement 
affectueuses; elle vécut mal avec Godefroi-le- 
Bossu , son premier mari : de ces circonstances 
et de quelques autres , on a tiré des inductions 
téméraires qu'aucun fait positif ne justifie (2). 



(1) Gregor. VII , Epist. , 1. n , ep. 5. — Fleury, Hist. ec- 
clés. , 1. lxii, n. 16. 

(a) Apud omnes sanum aliquid sapientes luce clariàs con- 
ttabatfaha esse quœ dicebantur. Nom et papa tam eximiè 
tamque apostolicè vitam instituebat , ut nec minimam sinistri 
rumoris maculant conversationis ejus sublimitas admitteret; 
et illâ in urbe celeberrimâ atque in tantâ obsequentium fre~ 
quentid y obscœnum aliquid perpétrons , latere nequaquam 
potuisset. Signa etiam et prodigia quœ per orationes papœ 
frequentiùs fiebant , et zelus ejus fetventissimus pro Deo et 
ecclesiasticis legibus , satis eum contra venenatas detracto- 
rum linguas communiebant. Lambert. Schafn. ad ann. 1 177. 
Ce chroniqueur attribue , comme on voit , à Grégoire VII , 
le don des miracles , et en conclut que son commerce avec 
Mathilde a toujours été irréprochable. « Néanmoins , dit le 



154 CHAPITRÉ IV. 

Ce né sont point des passions tendres qu'on 
peut reprocher à Hildebrand; et. les résultats 
Connus de ses liaisons avec Mathilde n'appar- 
tiennent qu'à l'histoire de l'ambition pontifi- 
cale. 

Qfette princesse donna tous ses biens au teint 
siège , .et' l'on cite jusqu'à trois mohumens dis- 
tincts de cette insigne libéralité. Le premier 
acte , souscrit par elle en 1077 , ne s'est point 
retrouvé. On conserve à Rome le second, 
qu'elle signa vingt-cinq ans plus tard , lors- 
qu'Hikleb^and ne Vivait plus (1) ; et l'on parle 
enfin d'un testament qu'on ne produit point, 
mai» qui confirme , dit-on > les deux donations 
précédentes. Uya bien quelques difficultés sur 
ces trois actes : pourquoi le premier s'est-il 
égaré? ppurquoi les historiens disent-ils qu'il 
fut signé à Canossa , tandis qu'il est rappelé 
dans le second comme ayant été souscrit à 
ïlome? Et ce second acte lui-même , qui ex- 



» jésuite Maimbourg , comme le monde , par une certaine 
» malignité qui lui est naturelle, a bien plus de penchant à 
>» croire le mal que le bien , surtout dans les personnes 
» qui ont quelque réputation de vertu , cela ne laissa pas de 
» produire un mauvais effet et de nuire à Grégoire en ce 
» temps-là. » 

(1) Dissert, de Saint-Marc, pag. **3i - i3i6 du tom. IV de 
VAbr, de l'Hist. d'Italie, 
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proprie si gp^p^çtçpaent la dpna,triçç, qui ne 
\yji laisse que des. j puissances viagères , com- 
ment lp concilier a,veç les Romaines considé- 
rables dont elle continua d'enrichir fies moine* 
et des chanoines , depuis 1 1 9 2 jusqu'à 1 1 15 ? 
Pourquoi n'^-tTpn pas publié son testament, 
qui eftt peut-être expliqué ces contradictions 
appareutes ? A toutes ces questions , nous ré- 
pondrons que l'acte de 1102 subsiste, qu'il 
yenx).uvell|B expressénieaj 7 celui de 1077 , et que 
de toutes ïps donations dont s est prévalu le 
$aint siège, ççjie de Mathilde est* sans con- 
tredit , la plus authentique comme la plus 
riche. A la vérité, l'empereur Henri V, héri- 
tiçr (le de cette comtesse , s'empara de tous les 
biens quelle ayait possédés , et qui ne sont re- 
yçnus qqe plus tard à la cour romaine ; mais , 
avec le temps, les papes ont recueilli en effet 
vne partie de cet héritage , et l'ont appelé le 
patrimoine de saint Pierre : ils en étaient rede- 
vables aux soins de Grégoire VII. 

Henri IV venait de remporter une victoire 
Hir les Saxo*»? , lorsqu'il fut abordé par deux 
légats qui lui signifièrent l'ordre de se rendre à 
Rome, pour y répondre aux accusations por- 
tées contre lui : ij s'agissait des investitures 
qu'il avait données par la crosse et par l'an- 
neau ; il fallait obtenir le pardon de cette 
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faute , ou subir une excommunication (i). 
Henri, quoiqu'il méprisât cette menace, crut 
à propos de susciter au pape quelques embarras 
dans la ville de Rome : une émeute y éclata ; 
et Grégoire VII fut saisi , frappé , emprisonné, 
rançonné. L'effet de ces mauvais traitemens 
fut de jeter de l'intérêt sur la personne du pon- 
tife, et de le prémunir contre une vengeance 
plus sérieuse. L'empereur, dans un concile de 
Worms, déposa Grégoire, qui, trop sûr de 
l'inefficacité d'un tel décret, y répondit par 
celui-ci : « De la part du Dieu tout-puissant et 
» de ma pleine autorité , je défends à Henri , 
» fils de Henri, de gouverner le royaume teu- 
» tonique et l'Italie : j'absous tous les chrétiens 
» des sermens qu'ils lui ont faits ou lui feront; 
» il est interdit à toute personne de lui rendre 
» aucun service comme a un roi (2). » 



(1) Lamb. Schafn. , ad ann. 1074. — Vita Greg. VTI % ap. 
JBoll. , tom. XVII, pag. i48. 

(2) Contilior. , tom. X, pag. 556. 

Voilà , selon Othon de Frisingue , le premier exemple de 
la déposition d'un roi par un pape. Lego et relego Romano- 
rum regum et imperatorum gesta , et nusquam invenio quem» 
quant eorum ante hune à Romano pontifice excommunicatum 
vel regno privatum. Oth. Fris. Ghroi|. , 1. vi, c. 35. — Quanta 
autem mala , quot bella , bellorumque discrimina , inde sub- 
sçcuta suntJ Quoties miserè Roma obsessa, capta , vastata I 
Ibid. , c. 36. 
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On ne voudrait pas le croire, mais il est 
avéré que ces paroles extravagantes ravirent 
au prince le fruit de tous ses triomphes. La 
guerre civile se ranime au sein de l'Allema- 
gne; une armée de confédérés se rassemble 
près de Spire , entoure Henri IV, lui oppose 
la sentence du pape , et lui fait prendre l'en- 
gagement d'interrompre l'exercice de son pou- 
voir , jusqu'au jugement k proponcer entre lui 
et le pape , dans un concile d'Àugsbourg que 
le pape doit présider. 

Pour prévenir c£t arrêt définitif, Henri se 
détermine à demander pardon à Hildebrand ; 
il vient le trouver dans la forteresse de Ca- 
nossa , où le pontife était enfermé avec sa com- 
tesse Mathilde. |Le prince se présente sans 
garde et sans sui^e : arrêté dans la seconde 
enceinte , il se laisse dépouiller de ses vête- 
, mens et revêtir d'un cilice. Les pieds nus , au 
mois de janvier 1077, il attend au milieu des 
cours la réponse du très-saint père. La réponse 
fut qu'il jeûnerait trois jours avant d'être 
admis à baiser les pieds d' Hildebrand; et, au 
bout de ces trois jours , on voulut bien le rece^ 
voir et l'absoudre , sous la promesse d'une sou- 
mission parfaite au futur jugement d'Augs- 
bourg. Grégoire aurait pu prévoir que cet ex- 
cès d'orgueil et de tyrannie révolterait les Ita-* 
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liens , d.Q^t il était 4éj$t .défàsté. Sa puissance 
avait auprès d'en?c ta désavantage lie n'être p^s 
vue d'assez loin. La Loœhardie s'arma pour 
Henri IV, que les Allemands abandonnaient ; 
et, tandis que l'Allemagne élisait un autre em- 
pereur , l'Italie fit un autre pape (i). 

Rodolphe , duc de Souabe , ayant donc été 
nommé empereur , Grégoire excommunia de- 
rechef Henri IV, Je lui ôte la couronne , dit-il, 
et je donne le royaume teutonique a Rodol- 
phe. Il fît même présent à ce dernier d'une 
couronne , autour de laquelle on lisait un maij- 
Yais vers latin , dont voici la traduction : « L^ 
d pierre a donné à Piçrre , et Pierre donne k 
*> Rodolphe le diadème (2). » En même temps, 

Henri IV élevait à la papauté l'archevêque d§ 
Ravenne, GuiJbert, ç% rassemblait une année 
contre Rodolphe. En vain Grégoire prophé- 
tisa que Henri serait vaincu , serait exterminé 
avant la Saint-Pierre : ce fut Rodolphe . qui 
succomba ; il fut tué dans la mêlée par Godfr* 
froi de Bouillon, neveu de Mathilde. Henri 
marche sur la ville de Rome : après un long 
siège , il la prend d'assaut ; et Grégoire , r$-? 



(1) Fleury, Hist. ecclés., 1074-1080 , 1. lxii et lxui. 
(a) Tetra dédit Pet/v , Petru* diadema Rodolpho. 
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tranché dans le table Adrien, excommunie en- 
core le vainqueur. 

Les agitations qui se prolongeaient en Alle- 
magne , obligeaient Henri IV à de fréquens 
voyages. Durant le siège de Rome , et après 
son entrée dans cette capitale , il s'en éloigna 
{dus d'une fois. Robert Gniscard profita d'une de 
ces absences pour délivrer Grégoire , niais sur*» 
» tout pour ravager et piller la ville : il en brûla 
lin quartier , qui , depuis , est resté presque dé- 
sert ( entre Saint-Jean de Latran et le Colisçe), 
et réduisit en esclavage un grand nombre d'hat- 
bitans. Ce fat là pour les Romains le résultat le 
plus mémorable et le plus durable de ce pon- 
tificat ( 1 ). 

Hildebrand , emmené par les Normands k Sa- 
lerne , y termina sa carrière le 24 ***** io ^ > ex ' 
communiant toujours Henri TV, l'antipape Gui- 
bert et leurs adhérens (2). Tel vécut et mourut 
Grégoire VII , dont le nom , sous Grégoire XIII , 
fat iùscrît au martyrologe romain; à qui Paul V 
décerna les honneurs dune fête annuelle ( 5) f 



■*»■*—•■■•-•»•» 



. (1) Vita Gng. VII ', édita à caixl. Arrag. 9 pag. 3i3. •— 
Landulph. Sen. , 1. 111 , c. 3 , pag. 120. — Rer. liai. , t. V, 
pag. 587. 

* <s} Pauli Bernried. Vit. Greg. VII , c. 110, pag. 348.— 
Sigeb. Chron. , ann. 108 5. 

(3) Fleury , Hist. ecclés. , 1. lxiii, n. a5. — Act. sanct. 
Boll. , 3 5 maii. 
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et pour, qui Benoît XIII , au dix-huitième siècle i 
réclamait encore les hommages de la chrétienté 
entière. Mais nous verrons les parlemens de 
France, opposer à ce projet une résistance effi- 
cace. C'est presque mériter plus de reproches 
que Grégoire lui-même , que de canoniser f 
après cinq cents années d'expérience et d'études, 
ses égaremens déplorables. Gar on ne saurait 
alléguer pour, ses panégyristes la faible excuse . 
*pi'à toute force ses attentats pourraient trouver 
dans son enthousiasme , dans son ignorance , et 
dans les épaisses ténèbres de son siècle. Pas- 
quier (i) le dépeint avec trop de raison comme 
« l'un des plus hardis propugnateurs du siège 
» de Rome , qui n'oublia rien , ni par les armes, 
» ni par la plume , ni par la censure , de ce 
» qu'il pensait appartenir à l'avantage de la pa- 
» pauté et au désavantage des princes souve- 
» rains. » 

L'audacieux Grégoire VII eut un successeur 
timide dans Victor III. C'est celui dont nous 
avons emprunté les paroles au commencement 
de ce chapitre , pour dépeindre quelques-uns 
des papes précédens. Victor III n'occupa guère 
qu'une année le siège pontifical. Il confirma 
toutefois , dans un concile de Bénévent , 



fr) Recherches sur la France, 1. in, c. 7. 
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les décrets rendus contre les investitures. Ur- 
bain II , qui lui succéda , fut , durant dix an- 
nées, un plus digne continuateur d'Hildebrand. 
H souleva contre Henri , Conrad , fils aîné de 
cet empereur , encouragea ce fils ingrat à ca- 
lomnier son père , et l'en récompensa en le 
-couronnant roi d'Italie. La chrétienté était alors 
partagée entre Urbain II et Guibert , qui avait 
pris le nom de Clément III , et que Henri IV 
rétablit dans J^ome en xogi. Urbain, jusqu'en 
1096, voyagea en France et dans l'Italie septen- 
trionale. Le roi de France Philippe, répudiant 
la reine Berthe , avait épousé Bertrade : Phi- 
lippe fut excommunié dans ses propres états 
par Urbain , né son sujet , et auquel il donnait 
asile (1). Mais ces voyages du pontife sont sur- 
tout célèbres par la prédication de la première 
croisade. 

Hildebrand avait conçu (2), le premier, 
l'idée de ces expéditions lointaines , qui de- 
vaient y en agrandissant l'église , diminuer la 
puissance des empereurs grecs , ou les forcer 
•a rentrer sous la domination du saint siège. Il 
y voyait une occasion de régir à la fois tous les 
mouvemens des princes chrétiens , de s'établir 
•le juge des querelles qui s'élèveraient entre 

(1) Velly, Hist. de France , t. II ( in-12 ) , pag. 423 
(9) Fleury, Hist ecd&. , 1. lxii , n y i4 
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eu* ,. de les distraire du gouvernement de leuçi 
états y et d'augmenter , par leur absence , l'in* 
fluence habituelle du clergé sur tous les genre* 
d'affaires. Les pèlerinages à la Terre-Sainte de>- 
vinreat , sous Grégoire VII , plus fréquens qu'ils 
ne l'avaient encore été : les récits des pèlerin$ 
devaient provoquer un jour l'ébranlement gér 
lierai . Ce jour n'arriva que sous Urbain IL UqL 
nommé Cucupiètre , dit Pierre l'Hermite , vint 
faire au pape un récit lamentable .des vexations 
que les chrétiens essuyaient en Palestine ; il 
implora pour eux de pùissans secours contre les 
musulmans. Urbain dépécha Pierre à tous les 
princes , à toutes les églises d'Italie , de France 
et d'Allemagne ; et après qu'on eut laissé a ce 
prédicateur le temps de communiquer son en- 
thousiasme aux peuples de ces contrées, la croi- 
sade fut proposée enfin dans un concile ou une 
assemblée que le pape présida , non loin de 
Plaisance , en rase campagne. Là se trouvèrent 
plus de trente mille laïcs , outre les prélats et 
les prêtres : l'expédition projetée fut universel- 
lement applaudie , mais on s'en tint à l'admît* 
ration ; personne encore ne se croisa (i). Ur- 
bain eut plus de succès en France ; la croisade 
fut résolue k Clermont , dans une assemblée 

— - — — — —■- — 

* r I 

(1) Concilion , tom. X , p. $<h ; Bertoftd, ad ara. 1094. 
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présidée et haranguée par lui. On s'écria , Dieu 
le veut ; et ces paroles devinrent la devise des 
croisés , dont lé nombre s'accrut sans mesure. 
L'histoire militaire de cette expédition ne nous 
concerne pas : nous avons seulement à remar* 
quèr que lé premier acte de cette armée fut dé 
rétablir , en passant , le pape Urbain dans k 
ville de Rome , à la fin de 1096. Henri IV , 
chassé de l'Italie par les troupes de la comtesse 
Mathilde , se retira étt Allemagne. Urbain ne 
mourut qu'en 1099; et te pontificat de son 
successeur Pascal II appartient principalement 
au douzième siècle. 

Le siècle que nous venons de jpafrcôurir doit 
rester fameux dans l'histoire des |fepes. S'ils ne 
sont pas encore reconnus comme souverains , 
â leur puissance teïttptefrelle n'est point encore 
déclarée indépendante > elle rivalise en effet > 
elle itoenàce le trôbe qui la doit dominer. Déjà 
les Deux-Siciles sont devéttùes des fiefs du Saint 
siège ; tes donations de Mathilde ont étendu 
toi* jUPéSque -toute l'Italie moyenne les droits oii 
les prétentions de là cour de Rome* Qu'iinpor* 
tent d'ailleurs les limites et la nature de ces pos- 
sessions temporelles, quand le pouvoir spirituel 
«è reconttaît plus de restrictions , quand le toi** 
nistëre évangélique se transforme en une théo- 
rirtatië universelle qui flétrit les rois , les maudit, 
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les destitue , et dispose de leurs couronhes? U» 
seul homme , il est vrai , a conçu pleinement ce 
redoutable système ; mais les opinions dont se 
compose l'ignorance de cet homme et de ses 
contemporains, encouragent ses entreprises les 
plus monstrueuses , et plusieurs circonstances 
politiques lai en promettent le succès. De nou- 
velles dynasties viennent de s'élever en France , 
en Angleterre, en d'autres contrées ; les empe- 
reurs grecs, menacés dans leurs propres foyerfc, 
ont perdu tout reste d'influence sur l'Italie : il 
va suffire d'abaisser l'empereur d'Occident : lui 
seul en Europe contre-balance encore le saint 
siège. On peut compter , en l'attaquant, sur le 
concours ou Sur la neutralité des autres monar- 
ques : ils sont j aloux de sa prépondérance . Rome > 
en les humiliant eux-mêmes , les dispose à se 
consoler par le spectacle des outrages plus so- 
lennels qu'elle réserve à leur coryphée : ils vont se 
réjouir puérilement de la grande part qu'il aura 
dans les humiliations communes. On tourne en 
même temps contre lui les factions vieilles ou 
récentes qui troublent l'Allemagne ; on redouble 
leur audace et leur force par l'éclat des ana- 
thèmes dont on le frappe ; et si tant d'efforts ne 
le renversent pas , du moins ils l'ébranlent et 
l'affaiblissent. Telle fot la guerre que fit Hilde- 
brand à l'empereur Henri IV, alors le premier 



/ 
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et , pour ainsi dire > le seul représentant de la 
puissance civile en Occident. En léguant cette 
guerre à ses successeurs , Hildebrand , tout 
vaincu qu'il était , avait indiqué le but , tracé 
le plan , retrempé les armes ( i ). Il n'eût fallu 
peut - être , pour achever son ouvrage dans le 
cours du siècle suivant , que deux ou trois hé- 
ritiers de soja enthousiasme intraitable. Gian- 
aone l'accuse d'avoir forgé les donations de 
QHtfte&tin , d$ P/epi» , de Charlemagne , de 
Louis- te- Débonnaire. Nom avons vu la pre* 
mèr& de ces dotations allouée dès le huitième 
siècle (3) ; les autres sont mentionnées par des 
acriyajjis wtférieurs au onzième : on avait parlé 
de tous ces actes avant Grégoire VU ; tout au 
plus doue il en durait fait rédiger les textes «a 
des termes plus catégoriques , pkis favorables 
à ses prétentions. Il est certain qu'aucun moyen 
d'établir la tyrannie pontificale n'eût alarmé sa 
conscience: les plus efficaces lui paraissaient 
par cela même les plus louables ; et si quelques- 
unes de ses démarches, jugées d'après les éré* 
oemeps , nous semblent aussi imprudentes que 
violentes , il faut penser qu'une si énorme en- 
treprise ne pouvait s'accomplir que par un* 
audace extrême. 

(1) Giannone, Ist. di Napoli > 1. X, c, 6. 
(a) Ci-dessus , pag. 12. 

Tome t. 10 
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CHAPITRE V. 

Démêlés entre les papes et les souverains 

du douzième siècle. 

Pqur la puissance pontificale , telle que l'avait 
conçue. Hildebrand, c'était perdre un peu que 
de ne pas gagner beaucoup. Or elle ne s'est 
pas fort agrandie sous les papes du douzième 
siècle : ils n'ont pas su recueillir les fruits des 
travaux.de Grégoire VIL Pascal II, toutefois, 
qui régna près de vingt ans , depuis 1 099 jus- 
qu'en 11 18, aspirait bien sincèrement à la mo- 
narchie universelle ; mais ses intentions , con- 
trariées par quelques circonstances, l'étaient 
encore plus par la faiblesse de son caractère. 
L'antipape Guibert, qui mourut en 1100, eut 
long -temps des successeurs, un Albert, un 
Théodoric , un Maginulfe , obscurs personnages, 
dont les prétentions, mal soutenues par un petit 
nombre de partisans , suffisaient néanmoins 
pour intimider Pascal. Il ne se pressa point 
d'excommunier le roi d'Angleterre Henri , 
lorsqu'en 11 01 la guerre des investitures s'al- 
luma entre ce monarque et l'archevêque de 
Cantorbéry , Anselme. S'il se montra plus 
hardi contre Philippe , roi de France , ce fut 
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sans doute parce qu'Urbain II avait engagé la 
querelle , et que l'éclat des censures dont ce 
prince était déjà frappé , ne permettait pas de 
reculer. Pascal II osa donc envoyer en France 
des légats , qui excommunièrent de nouveau le 
roi Philippe, toujours à raison de son divorce. 
Indigné des attentats de ces prêtres , Guillaume, 
comte de Poitou et duc d'Aquitaine , s'honora , 
dans cette circonstance , par un courage que 
Philippe n'imita point. Philippe demanda l'ab- 
solution et l'obtint du pape , en jurant de re- 
noncer à Bertrade. Il vint nu-pieds, au cœur de 
l'hiver , prêter \ dans un concile de Paris , un 
serment qu'il n'observa point. On ne connaît 
aucun acte authentique qui ait réhabilité le 
mariage de Bertrade avec Philippe ; mais ils 
continuèrent de vivre ensemble sans être in- 
quiétés par l'église : l'état et les droits de leurs 
enfans ne furent jamais .contestés. 

En même temps que Mathilde renouvelle sa 
donation , Pascal II confirme les anathèmes de 
ses prédécesseurs contre Henri IV (1) , et lui 



, (1) Il écrit en ces termes à Robert , comte de Flandre ; 
« Poursuivez partout , selon vos forces, Henri ,• chef des hé- 
» rétiques , et ses fauteurs. Vous ne pouvez offrir à Dieu de 
» sacrifice plus agréable que de combattre celui qui s'est 
» élevé contre Dieu , qui s'efforce d'ôter le royaume à Pé- 
» glise , et qui a été chassé par le jugement du Saint-Esprit 
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suscite un ennemi dans un fils ingrat et ambi- 
tieux. Vainement une lettre paternelle invite 
ce fils au repentir (i) : on repond qu'on ne re- 
connaît un excommunia ni pour roi , ni pour 
pore. Dégage de ses tiermens , de ses devoirs , 
par le souverain-pootife , le jeune Henri prend 
les armes et se fait élire empereur dans une 
diète de Mayence. Henri IV s'était retire au 
château d'Ingelbeim : là , des archevêques en- 
voyés par la diète viennent le sommer de leur 
remettre sa couronne et les autres signes de sa 
puissance. « Tu as déchiré l'église de Dieu,, 
d lui disent-ils ; tu as vendu les évëchés , les 
» abbayes , toutes les dignités ecclésiastiques ; 
» tu n as point observé les saints canons : pour 
» toutes ces causes , il a plu au pape et aux 
» princes allemands de te chasser du trône , 
» comme de l'église. » — « Je vous adjure , ré- 
» pond le monarque , vous , archevêques de 
# Cologne et de Mayence , qui tenez de moi 
» vos opulentes prélatures, de déclarer quel est 
». le prix que vous m'en avez payé. Ah ! si je 



y> que le prince des apôtres a prononce'. Nous tous ordon- 
» nons cette entreprise , à tous et à vos vassaux , pour h 
* rémission de vos péchés et comme un moyen d'arriver à 
t> ïa Jérusalem céleste. » Pascal. Epist. 7. 

(1) Velly, Hist. de Fr. , tom. H (in-ia) , p. 48o. 
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» n'exigeai de tous que le serment de me rester 
)> fidèles , pourquoi devenez-vous les complices - 
» ou les chefs de mes ennemis ? Ne sauriez- 
» vous attendre la fin dune vie que doivent 
» abréger tant de malheurs , et me permettre au 
» moins de placer moinneméma couronne sur la 
)> tête de mon filsbien-aimé?» Mais Henri ne par- 
lait point à des pères ; il s'adressait à des prélats 
inflexibles. « IN 'est-ce pas à nous , s'écrie l'un 
» d'eux , qu'il appartient d'installer les rois , et 
» de les détrôner quand nous les avons mal 
» choisis ?» À ces mots , les trois archevêques 
se précipitent sur leur souverain ; ils arrachent 
de sa tète la couronne impériale ; et tandis qu'il 
leur déclare que, s'il subit en ce moment la peine 
des péchés de son jeune âge , ils n'échapperont 
pas à celle de leur sacrilège déloyauté , ils sou- 
rient de sa menace; et, pour garantir l'impu- 
nité de leur crime en le consommant sans délai, 
ils coururent à Mayence sacrer et bénir , au 
nom de Dieu , le parricide Henri V (1); 

Henri IV, enfermé dans Louvain, voit se 
rassembler autour de lui une armée de sujets 
fidèles. A leur tête , il remporte une victoire 
sur les révoltés : mais , vaincu sans ressource 



(1) Otto Frising. Chron. , 1. vu, c. %-\2.—<Abb. Ursperg. 
Chron. , p. a43.— -Sigon. de Regno italico , 1. ix. 
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dans un second combat, il tombe au pouvoir de 
ses ennemis, qui l'accablent d'outrages. « La 
» haine des papes » , écrirait ce malheureux 
prince au roi de France Henri I. er ( i ) , « la 
» haine des papes les a portés jusqu'à violer les 
» droits de la nature; ils ont armé mon fils contre 
» moi : ce fils , au mépris de la foi (Ju'il m'avait 
» jurée comme mon vassal , vient d'envahir 
m -mon royaume ; et , ce que je voudrais pou- 
» voir cacher , il a même attenté à mes jours, » 
Echappé de sa prison, mais plongé dans une 
misère extrême , le vieil empereur est réduit k 
splliciter , dans une église jadis bâtie par ses. 
soins, un emploi subalterne qu'il n'obtient pas. 
Il meurt : on le déterre ; Pascal II ne permet 
pas qu'un cadavre excommunié repose en paix ; - 
cinq ans, les restes d'un empereur qui s'était dis- 
tingué dans soixante-six batailles , demeurent, 
sans sépulture; le clergé de Liège, qui osa les 
recueillir, en fut puni par des anaihèmes; et> ; 
presque de nos jours, un jésuite, nommé Lon«* 
guebal (2), a jugé inexcusables la fidélité et le 
courage de ce clergé. 



(1) Sigeb. Gcmblac. apudStmv. , tom. I, p. 856. — Otto 
Frising. Chron. , 1. vu , c. 12.— Fleury, Hist. eccl. , 1. lxv, 
n. 4a. 

(a) Hist. de l'égl. Gall, tom. vin ? p. 187. 
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L'histoire la plus avérée a presque Fair d'une 
fiction morale , lorsqu'après 1 106 elle nous re- 
présenté Henri V et Pascal II occupés à venger 
l'un sur l'autre leurs communs attentats aux 
droits et au repos de Henri IV. Henri V vient 
à Rome , baise les pieds du pape et veut être 
couronné empereur. Pascal juge la conjoncture 
favorable pour exiger une renonciation for- 
melle aux investitures qu'il venait de condamner 
dans un concile tenu à Troyes ; mais , à peine 
a-t-il élevé cette prétention > qu'il est arrêté , 
emmené dans la Sabine , confiné dans une for- 
teresse. Là , un tel effroi atteint le saint père f 
qu'il signe , avec seize cardinaux , un traité où 
il garantit à l'empereur le droit d'investiture , 
pourvu qu'il ne s'y mêle aucune simonie : il 
fait plus , il s'engage a ne jamais excommunier 
Henri V, et consent à l'inhumation de Henri IV. 
Pour sceller ce pacte sur la foi des plus redou- 
tables mystères , une hostie est partagée entre 
le pape et l'empereur : Comme sont divisées ces 
deux parts, dit le fBntife , ainsi soit séparé du 
royaume de J.-C. celui qui violera ce traité. 
Tel fut le serment que fit Pascal , et qu'il renou- 
vela dès qu'il eut recouvré sa liberté. 

Dès lors il n'eut de ressource que dans les re- 
proches que lui adressa le clergé romain , et 
qui redoublaient à mesure que l'empereur et 
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son armée s éloignaient de Rome» Voilà donc 
Je chef de l'église qui se laisse taxer de prévari- 
cation , qui se retire à Terracine pour pleurer 
son péché , qui souffre que des cardinaux an- 
nullent ses décrets et ses promesses. Il va , dit* 
il y abdiquer la tiare : heureusement on s'op- 
pose a ce dessein ; et telle est la docilité du 
saint pontife , qu'il se résigne à conserver la 
puissance , afin d'en faire un meilleur usage* 
Finalement il révoque, dans un concile, le 
traité qu'il a eu le malheur de souscrire : il re- 
fuse toutefois d'excommunier lui-même Henri V, 
tant il a de scrupule encore à violer un enga- 
gement ! Ce sont les cardinaux qui prononcent 
cet anathème en présence de Pascal II. NonH 

seulement ce concile condamne les investitu- 

• 

res ; de plus , il appelle hérétiques tous ceux qui 
ne les condamnent pas. Henri V en conçut 
peu d'alarmes : il vint en 1 1 1 6 recueillir en 
Italie la riche succession léguée par Mathilde 
à saint Pierre. Elle n'avait transmis ni des 
droits souverains > ni des drqj£s régaliens , ni des 
fiefs , mais de simples biens territoriaux , dont 
l'église romaine devait jouir comme proprié* 
taire (jure proprietario) (i). N'importe, l'em* 



(1) Chartula comitUsœ Mathildis super concessione bong— 
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pereur prétend que la comtesse n'a pu , même 
à ce titre , disposer de ces dofnaines; et durant 
tout le douzième siècle les papes vont de- 
meurer frustrés de cet héritage. Après emavoir 
pris possession , Henri V s'avance vers Rome j 
une sédition venait d y éclater contre Pascal , 
dont le long pontificat déplaisait aux grands, 
et la personne à tout le peuple. Tandis que le 
pape s'enfuit au mont Cassin et se confine à Bé- 
névent , le monarque excommunié entre com- 
tne en triomphé dans les murs de Rome , et y 
reçoit la couronne impériale des mains de 
Bourdin, archevêque de Brague. Pascal II ex- 
communie Bourdin , s'efforce de soulever con- 
tre Henri , tantôt la France , tantôt les Nor* 
mands établis dans l'Italie inférieure , et ter- 
mine enfin sa carrière peu glorieuse , au mois 
de janvier 1 1 1 8. 

Ses partisans lui donnèrent pour successeur 
Gélase II , . que les Frangipani , famille dé- 
vouée à l'empereur, ne voulaient pas reconnaî- 
tre. GélaSe , arrêté , relâché , poursuivi , prit le 
parti de s'enfuir à Gaëte sa patrie , dès qu'il sut 
que Henri V s'approchait de Rome. Henri fit 
élever à la papauté Bourdin , qui , ayant pris le 



rum suorum. Roman* eçol. } ton*. Y ; pag. 384 ; Script, ver. 
Italie. 



/ 



loi CHAPITRE V. 

nom de Grégoire VIII, couronna de nouveau 
l'empereur. Mais , dès que celui-ci a quitté Ro- 
me , Gélase y rentre secrètement : chassé par 
les Frangipani , il fuit , revient , repart , se re- 
tire en Provence , et va mourir à Cluni. Il n'a- 
vait régné qu'un an , si toutefois on peut dire 

qu'il ait en effet régné. 

Depuis Grégoire VII jusqu'à Gélase II inclu- 
sivement, presque tous les papes , tirés de l'om- 
bre du cloître, avaient porté sur le trône l'ob- 
stination et 1 apreté de l'esprit monastique. Ca- 
lixte II , qui remplaça Gélase , sortait de la mai- 
son des comtes de Bourgogne : parent de l'em- 
pereur et de plusieurs autres monarques, il 
avait du moins quelques notions de l'art de 
gouverner les hommes et de concilier de 
grands intérêts. Il eut l'honneur de terminer 
la querelle des investitures. Une diète de 
Worms régla qu'à l'avenir les prélats ne se- 
raient élus qu'en présence de l'empereur ou de 
ses lieutenans ; qu'en cas de litige , la décision 
appartiendrait à l'empereur, qui prendrait l'a- 
vis des évêques; qu'enfin le prince donnerait 
l'investiture par le sceptre , et non par la crosse, 
et l'anneau (i). Calixte II ratifia ce traité 

(1) ConcilLor. tom. X , p. 883. — Abb. Ursperg. Chron. , 
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au sein du concile général de Latran, en 
H25. On peut aussi louer ce pontife d'avoir 
sauvé la vie à son rival Bourdin ; il se contenta 
de l'exposer aux quolibets de la populace , de 
le jeter irrévocablement au fond d un cachot , 
et de se faire peindre foulant aux pieds cet an- 
tipape (i) : c'est ainsi qu' on était généreux en 
ces temps-là. Calixte II pressait le roi d'Angle- 
terre de rétablir un évêque déposé. J'ai juré , 
répondait le roi , de ne jamais souffrir qu'il re- 
monte sur son siège. — Vous avez juré, dit Ca- 
lixte , eh bien ! je suis pape , et je vous dégage 
de votre serment. — Comment, répliqua le mo- 
narque , croirai-je aux sermens de cet évêque 
et aux vôtres , s'il ne faut que votre volonté 
pour les anéantir ? 

Honorius II, qui occupa le saint siège depuis 
1 1 34 jusqu'en 1 1 So , n'est remarquable que par 
ses démêlés avec Roger , comte de Sicile , qu'il 
voulut empêcher de réunir à ses états la Pouille 
et la Calabre , héritage que lui laissait Guil- 
laume II, son père. Le pape, craignant que 
Roger ne devint assez puissant pour envahir les 
terres ecclésiastiques , fit marcher contre lui* 



p. ao4. — Muratori, Antiq. ital. med, œui y tom. VI, p. 72 
— Schilt. de Libella te eccL G aman. , liv. rv, c. 4 , p. 545 
(1) Art de vérifier les dates , tom. I , p. 283-284. 
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mie armée qui fut vaincue. Le roi de France , 
Louis -le* Gros, était en butte aux censures 
des prélats de son royaume : la conduite sédi- 
tieuse de l'évéque de Paris ayant exigé des me- 
sures répressives , ce prélat, dont le temporel 
venait d'être saisi , osa mettre en interdit son 
diocèse et les terres du monarque. La plus 
louable action d'Honorius II est d'avoir levé cet 
interdit , et d'avoir peu secondé le zèle ardent 
de saint Bernard , quand ce pieux abbé , traitant 
son roi d'impie , de persécuteur , de nouvel 
Hérode , pressa le pape d'évoquer cette affaire 
au saint siège. Louis-le-Gros dut la tranquillité 
déd dix dernières années de son règne à la pru- 
dence d'Honorius II, que saint Bernard accusait 
de faiblesse (i). 

Ce fut sous le pontificat de cet Honorius que 
les deux factions impériale et papale , nées , 
comme nous l'avons vu au dixième siècle (2) , 
prirent d'une manière plus positive les déno- 
minations de Guelfe et de Gibeline. Ces deux 
noms sont ceux de deux maisons allemandes , 
qui, en iia5, lorsque Henri V mourut, se 
disputèrent la couronne impériale. L'une de 



(1) Velly, Hist. de France, tom. TU (in- 12) , p. 75-74.- 
S. Bern. epist. i3 , i4 , 4g , ad Honor. 
(4) Ci-dc*suft, p. 88- 89. 
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ces familles , appelée tantôt Salique , tantôt 
Gueibelinga ou Waibliuga 9 régnait en Fran* 
coiùe , et avait fourni les quatre derniers em- 
pereurs ; elle était connue par ses longues que- 
relles avec l'église : l'autre famille , originaire 
d' Aitfort , possédait la Bavière ; et plusieurs de 
ses chefs , dévoués aux papes , avaient porté 
les noms de Welf ou Guelfo. Le duc de Saxe , 
Lothaire , choisi à Mayence pour succéder à 
Henri V, s'empressa de manifester son attachè- 
rent à la maison des Guelfes , en épousant 
l'héritière de Henri , duc de Bavière. Le duc 
de Franconie , Conrad , était alors en Palestine ; 
il accourut , combattit Lothaire , ranima les 
partisans de la maison gibeline , et se fît cou- 
ronner empereur par l'archevêque de Milan, 
tandis qu'Honorius II se déclarait en faveur de 
l'allié de la maison guelfe (i)« 

A Home , une autre famille puissante , les 
Fraoçipani, avaient pour rivaux les enfans d'un 
Juif nomme Léon , qui , opulent et converti , 
était devenu , à ces deux titres , aussi redoutable 
que fameux. Pierre de Léon, £ls de ce Juif, 



(1) Ott. Frisiag. Ckron. , 1. vu. , <;. i*i<—De Gestis Fri- 

derici , J. il , c. a. — Masc. Comment, de rébus itaperii *«$ 
Lothario II, 1. 1 , $ 1 , 9, 2 5 ; sub Conradg JII, L IH, pag. 
i4i. — Chrvn. Weingartense de Guelfa jprincipibue , apud 
Letbnitz , tom. I , p. 781 . 
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prétendit succéder , sous le nom d' Anaclet , à 
Honorius II , à qui les Frangipani donnaient 
Innocent II pour successeur. Les deux papes 
furent intronisés, sacrés en même temps à 
Rome: mais Anaclet s'y trouva le plus fort ; 
Innocent II , réfugié en France , où saint Ber- 
nard l'avait fait reconnaître , y tint plusieurs 
conciles jusqu'en 1 i35. Rentré à Rome , il cou- 
ronna empereur le guelfe Lothaire , en lui 
cédant l'usufruit des domaines de Mathilde* 
Anaclet mourut ; son successeur Victor abdiqua 
la tiare ; le schisme s'éteignit ; et le pape In- 
nocent II se crut assez affermi sur le trône pon- 
tifical pour menacer le comte Roger et le roi . 
de France Louis - le - Jeune. Roger défit les 
troupes d'Innocent , qui , tombé lui - même 
entre les mains du vainqueur , se vit contraint 
de confirmer le titre de roi donné à Roger par 
Anaclet. Louis VII se défendit moins heureu- 
sement ; usant d'un droit exercé par tous ses 
prédécesseurs , il avait refusé de ratifier l'élec- 
tion d'un archevêque de Bourges. Innocent II 
accueille le prétendu archevêque , le sacre , 
l'envoie en possession , parle du roi comme 
d'un jeune homme qu'il faut instruire , qu'il ne 
faut point accoutumer à se mêler des affaires 
de l'église-; et, sïndignant de la résistance de 
ce prince , jette un interdit sur le royaume : 
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$entence alors d'autant plus terrible , que , ré- 
pétée par les prélats français, soutenue par 
saint Bernard , elle offrit à Thibault, comte 
de Champagne , vassal hypocrite et turbulent , 
l'occasion d'exciter une guerre civile. Louis 
s'arme contre Thibault , entre dans Vitry, et 
souille sa victoire en livrant aux flammes treize 
cents malheureux habitans. Cet excès fut expié 
depuis par une croisade , qui elle-même aurait 
eu besoin d'expiation. 

Célestin II, successeur d'Innocent II, leva 
l'interdit jeté sur la France, refusa de confir- 
mer les traités de ses prédécesseurs avec Ro- 
ger, roi de Sicile, et se déclara contre Etienne, 
qui s'était emparé du trône d'Angleterre. Le 
.pontificat de Célestin II et celui de Lucius II , 
qui vint après lui, remplissent à peine deux 
années; mais elles sont mémorables par les 
troubles qui agitèrent la ville et les environs de 
Rome. 

Arnauld de Brescia, moine austère, élo- 
quent et séditieux, avait dénoncé l'ambition 
et le despotisme du clergé. A des maximes 
d'indépendance , qui furent qualifiées hérésies 
politiques , il joignait certaines erreurs moins 
intelligibles, qu'il tenait d'Abailard , son maî- 
tre et son ami. Dès 1 1 5g , Arnauld , condamné 

• • • 

par le deuxième concile de Latran , avait quit- 
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te l'Italie, et s'était réfugie dans le territoire 
de Zurich. Pendant son exil, les Romains, 
mécontens d'Innocent II , avaient rétabli quel- 
que simulacre de leur ancienne liberté; et 
ces tentatives, plus hardies sous Célestin II, 
devenaient, sous Lucius, de véritables entre- 
prises. On créa un patrice , magistrat populaire, 
et président d'un sénat composé de cinquante- 
six membres. Le patrice était un frère de l'an- 
tipape Anaclet ; les treize quartiers de Rome 
avaient concouru au choix des cinquante -six 
sénateurs. Des députés furent envoyés par et 
sénat à Conrad III , que la mort de Lothaire 
avait laissé en pleine possession de l'empire. 
Les. Romains invitaient Conrad à venir pren- 
iire , au sein de leur ville, la couronne impé- 
riale : « Que votre sagesse , lui disaient-ils , se 
» souvienne des attentats commis par les papes 
» contre vos augustes prédécesseurs. Les papes, 
» leurs partisans , et les Siciliens , aujourd'hui 
* d'accord avec eux , vous préparent de plus 
» grands outrages. Mais le sénat est rétabli , 
» mais le peuple a repris sa vigueur ; ce peuple 
i> et ce sénat , par qui Constantin , Théodose , 
» Justinien, régissaient le monde, et dont les 
» vœux, les cris, les efforts, vous rappellent 
» au même degré de puissance et de gloire. » 
Conrad démêla parfaitement les projets dinde- 
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{tendance que dissimulait ce langage, et ne 
jugea point à propos d'irriter Lucius II, qui 
lui avait aussi adressé une épître. Hardi contre 
des ennemis abandonnés par Conrad et mena- 
cés par Roger, Lucius s'avance vers le Capi- 
tule ; il marche entouré de ses prêtres et de ses 
soldats. Cet appareil de toutes les armes spi- 
rituelles et temporelles est pourtant inutile; 
une grêle de pierres écrase la double armée du 
pape, qui reçoit lui-même une blessure mor- 
telle. Son parti lui donna très- hâtivement un 
successeur; mais celui-ci, nommé Eugène III, 
se hâta de même de sortir de Rome , de peur 
de se voir contraint à ratifier le rétablissement 
des magistratures populaires (1). 

Eugène III arma contre les Romains les ha- 
bitans de Tivoli , et ne rentra pourtant à Rome 
qu'en reconnaissant le sénat. Seulement il ob- 
tint l'abolition de la dignité de patrice, et le 
rétablissement du préfet. Ces transactions n'a- 
menèrent point une paix durable : Eugène prit 
encore la fuite et vint en France , où il seconda 
de son mieux saint Bernard , l'apôtre de la fa- 



(1) Ott. Frising. Chron. ,1. vu , c. 22 , 27, 3i.— De Gest. 
Frider. , 1. 1 , c. 21, 22 , 27, 28.— Mascow. de Reb. imper ii 
êub Conrado III, 1. ni , pag. n4. 

Tomei. 11 
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taie croiôade de 1147 (1). Durant l'absence 
d'Eugène , Arnauld de Brescia revint à Rome, 
suivi dé deux mille Suisses (2) ; il proposa de 
rétablir les consuls, les tribuns, l'ordre éques- 
tre de l'ancienne république romaine, de ne 
permettre au pape l'exercice d'aucun pouvoir 
civil, et de limiter la puissance qu'on était forcé 
de laisser à l'empereur. Eugène III reparut dans 
cette capitale en n49> en repartit presqu'aufr* 
sitôt > et y rentra en 11 53 pour n'en plus sor- 
tir. Implorant le secours de Frédéric Barbe- 
rousse, qui venait d'être élu empereur, il 
avait offert de le couronner et obtenu de Cfe 
prince la promesse de relever dans Rome l'au- 
torité pontificale. Louis VII rompait alors son 
mariage avec Eléonore d'Aquitaine : ce di- 
vorce , le seul peut-être qui ait eu des résultats 
funestes à la France , est le seul aussi qui n'ait 
essuyé de la part de l'église aucune sorte de 
contradiction. Ni le pape, ni les évêques, ni 
saint Bernard , ne s'en plaignirent. Suger, qui 
l'avait déconseillé , n'existait plus ; les prélats 
français , que Louis daigna consulter, Tapprou- 



(1) Cette expédition ne tient à notre sujet que par des 
considérations générales , que nous avons déjà présentées k 
nos lecteurs, ci-dessus, pag. i3i. 

(2) Chron. Corbeiens. 
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vèrent expressément; et l'héritière de laGuienne 
et du Poitou , .répudiée sous le prétexte ordi* 
naiîe d'une parenté lointaine, déshérita les 
filles qu'elle avait eues du roi de France , épou* 
sa Henri Plantfigenet, et réunit deux grandes 
provinces au Maine et à l'Anjou , déjà possé- 
dés par Henri , qui devint depuis roi d'Angle- 
terre. C'est ici l'une des principales causes des 
longues rivalités de ces deux royaumes ; et si le 
clergé , dès long* temps accoutumé à dépasser 
les limites de son ministère , eût tenté de lk$ 
franchir en cette occasion , du moins on aurait 
jpu bénir une fois l'abus des fonctions ecclé- 
siastiques. 

Ce qui doit rendre le pontificat d'Eugène m 
mémorable dans l'histoire de la puissance des' 
papes y c'est l'approbation qu'il donna au décret 
de Gratien. Ce nom de décret désigne ici 
une compilation canonique, d'abord intitulée 
Concorde dés canons discordons , et qui fut 
achevée, en n$£, parle nommé Gratieii , 
Moine bénédictin , né en Toscane. La décou- 
verte alors récente des Pandectes de Jtistinien 
faisait revivre en Italie l' % étude de la jurispru- 
dence civile : le recueil de Grâtien devint le 
texte d'une jurisprudence ecclésiastique j et la 
première de ces études , bientôt subordonnée 
à l'autre , n'en parut être que l'appendice. Ce 
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recueil est divisé eu trois parties , dont l'une 
traite des principes; généraux et .des personnes 
ecclésiastiques ; l'autre j deis jugemens ; la troi- 
sième , des choses sacrées. Les redites ,. les inu- 
tilités, le désordre, les erreurs dans les noms 
propres , les méprises dans les citations , sont 
les moindres torts du rédacteur ; passages trour 
qués, canons chimériques, fausses décrétaJes,, 
tous les genres de mensonges abondent en cp 
monstrueux ouvrage. Son succès n'en fut que 
plus rapide ; on se mit à l'expliquer dans le£ 
écoles , à le citer dans les tribunaux, à l'invct- 
quer dans les traités; et il était presque devenu 
le droit public de l'Europe, quand le retour des 
lumières dissipa lentement de si grossiers près- 
' tiges. Les clercs soustraits aux tribunaux sécu- 
liers , les pouvoirs civils assujettis à la supré- 
matie ecclésiastique ; l'état des personnes, et les 
actes qui le déterminent, souverainement ré- 
glés y validés , annulés par les canons et par le 
clergé ; la puissance papale affranchie de toute 
restriction ; la sanction de toutes les lois de l'é- 
glise attribuée au saint siège , indépendant lui- 
même des lois publiées et confirmées par lui ;. 
tels sont les résultats positifs de cette jurispru- 
dence. Quelques églises, et spécialement celle 
de France , l'ont modifiée ; mais elle s'est con- 
servée pure et intacte dans l'église romaine , 
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qui, durant les siècles suivans, s'en est ser- 
vie pour troubler les empires. Dès la fin du 
huitième , les décrétâtes d'Isidore avaient se- 
mé les germes de .la toute - puissance ponti- 
ficale : Gratien les a recueillis et fécondés. 
Représentée comme la source de toutes les dé- 
cisions irréfragables , comme le tribunal uni- 
versel qui jugeait tous les différens / dissipait 
tous les doutes , éclaircissait toutes les difficul- 
tés , la cour de Rome se vit de toutes parts 
consultée par les métropolitains , par les évê- 
ques , par les chapitres, par les abbés ', par les 
moines , par les seigneurs , par des princes 
même , et par de simples fidèles. La correspon- 
dance pontificale n'eut de limites que dans la 
lenteur des moyens de communication ; Taf- 
fluence des questions multiplia les bulles , les 
brefs, lesépîtres; et de ces décrétales fictives, 
attribuées aux papes des premiers siècles , na- 
quirent et pullulèrent , depuis Eugène III , des 
milliers de réponses et de sentences trop au- 
thentiques. Affaires religieuses, civiles, judi- 
ciaires, domestiques , toutes alors plus ou moins 
embarrassées de prétendues relations avec le 
pouvoir spirituel ; intérêts généraux , contes- 
tations locales , démêlés particuliers , tout par- 
venait en dernier ressort , quelquefois en pre- 
mière et dernière instance, au vicaire de Jésus- 
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Christ 5 et la cour de Rqrae acquérait cette 
influence détaillère , si Ton peut ainsi parler, 
de toutes la plus redoutable , précisément parce 
que chacun de ses effets, isolé des autres, 
paraît plus indifférent. Isidore et Gratien ont 
transformé le pape en administrateur uni- 
versel. 

Frédéric-Barberpusse était alors le principal 
obstacle aux progrès du pouvoir pontifical. 
Jeune, ambitieux, entreprenant, il tenait par 
le$ liens du s$ng et à la famille Guelfe et à celle 
des Gibelins : il semblait destiné à éteindre ou 
à suspendre les fureurs des deux factions. Il an- 
nonçait le dessein de raffermir en Italie la puis- 
sance impériale ; et Ton ne pouvait songer à 
l'en distraire de sitôt par une nouvelle croisade, 
après les malheurs de celle de 1 147. 

Cependant Adrien IV, né dans un village 
voisui de l'abbaye deSaint-Alban , monta sur 
la chaire de saint Pierre au mois de décembre 
n54 (O- Le roi d'Angleterre Henri II se 
félicita de voir un Anglais à la tête de l'église , 
et lui demanda la permission de s'emparer de 
l'Irlande pour y établir le christianisme dans sa 



(1) Guili. Nubrig. Her. AngL , 1. ft , c. € et 9.— Ciacon. 
tfe Vitis pont. Rom. Hadr. W* 
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pu^ete primitive, Adrien y consentit ( 1 ), eu 
observant que toutes les îles où la foi chrétienne 
avait été prêchée , appartenaient indubitable- 
ment au saint siège , ainsi que Henri le recon- 
naissait lui-même. Le pape veut donc bien dis- 
poser de l'Irlande en faveur du roi d'Angleterre, 
à condition que ce roi fera payer à l'église de 
Rome une rente annuelle d'un denier par cha- 
que maison hibernoise. Fleury (a) suppose 
que Jean de Sarisbéry était un des ambassadeurs 
envoyés par Henri au pontife pour lui de* 
mander l'Irlande ; mais Mathieu Paris ( 5 ) 
nomme ces députés, sans désigner Jean de 
Sarisbéry : toutefois celui - ci a pu être chargé 
d'appuyeç la supplique auprès d'Adrien , dont 
il était l'ami très-intime. Us passèrent ensemble 
trois mois à Bénévent. Ce fut là qu'Adrien IV 
ayant demandé à Jean de Sarisbéry ce qu'on 
disait de 1 église romaine, Jean répondit qu'elle 
passait pour la marâtre des autres églises plutôt 
que pour leur mère ; que le pape lui - même 
était fort à charge au monde , et que tant de 
concussions , tant d'avarice et d'orgueil , ré vol- 



(1) Pétri Blés. Op. , p. $5a, $5$. — Concilior. , tom. IX , 
pag. u43. 
(9) Hist. eecl. , 1. lxx , n. 16. 
(3) Hist. Angl. , ami. 11 55. 
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taient la chrétienté. Est-ce là, dit le pape, ce 
que vous en pensez vous - même ? « J'y suis 
» fort embarrassé , répliqua Jean ; mais depuis 
» que le cardinal Guy Clément parle sur ce 
» point comme le public , je ne saurais être 
» d'un autre avis. Vous êtes, très-saint père, 
» hors du droit chemin : pourquoi exiger de 
» vos enfans de si énormes tributs ? et ce que 
» vous avez reçu gratis , pourquoi ne pas le dou- 
» ner de même (i) ? » Le pape , dit Fleury (2) , 
se prit à rire , et , pour disculper Rome , allégua 
la fable des membres et de l'estomac. Mais , 
pour que l'application fût juste , dit le même 
historien , il aurait fallu que l'église romaine 
•eût répandu sur les autres églises des bienfaits 
pareils à ceux qu'elle en recevait. 

En ce temps-là régnait en Sicile Guillaume , 
surnommé le Mauvais , qui , choqué de ne 
recevoir du pape que le titre de seigneur au 
lieu de celui de roi , porta la guerre dans les 
domaines ecclésiastiques ( 5 ), Adrien , après 
l'avoir excommunié, souleva contre lui des 
seigneurs vassaux de ce prince , en leur promet* 



(1) Joann. Sarisb. Pofycmt. , 1. vi, c. a4, 1. vin, c. aa. 

(2) Hist. eccl. , 1. lxx, n. i5. 

(3) Baron i us, Ann. eccl,, ann. xi54.~ Pagi Crit. , ann, 
îi54, n, 4. 
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tant de soutenir leurs droits avec une constance 
à toute épreuve , et de les faire rentrer dans les 
héritages dont on les avait dépouillés. Cepen- 
dant le pape, enfermé dans Bénévent, sévit 
forcé de capituler, et de sacrifier les Siciliens 
qui s'étaient armés pour le défendre. Guillaume 
de Tyr l'en a blâmé ( 1 ) ; mais , selon Baro- 
nius (2) , il ne faut que l'en plaindre : car il 
manquait des moyens de rester fidèle à ses en- 
gagemens; et il était si peu libre, qu il fut con- 
traint de reconnaître, par un acte authentique, 
qu'il jouissait d'une liberté parfaite. Quoi qu'il 
en soit, Guillaume - le - Mauvais et le pape 
Adrien se réconcilièrent ; et il n'y eut de mé- 
contens que les seigneurs qui , sur la parole du. 
saint père , avaient espéré de n'être jamais 
abandonnés. 

Dès le commencement de son pontificat , 
Adrien s'était débarrassé d'Arnauld de Brescia. 
Un interdit, lancé pour la première fois -sur 
toutes les églises de Rome , effraya le peuple 
et obligea les sénateurs d'exiler Àrnauld, qui, 
à peine sorti de la ville , fut livré au souverain 
pontife par Frédéric-Barberousse , et brûlé vif 
à la pointe du jour, à Tinsu des Romains. Ses 



(1) Lib, xviii , c. 2 etseqq. 

(a) Ann, ecçl. ann, , n56.— Concilior. , tom. X,p. ix5i. 
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cendres furent jetées dans le Tibre , de peur ^ 
dit Flôury (1), que le peuple ne les recueillit 
comme celles d'un martyr. Mais ce service 
rendu par Frédéric au pape Adrien ne les em- 
pêcha point de devenir ennemis. Dèsn55, 
quand Frédéric vint recevoir à Rome la cou-' 
ronne impériale, on aperçutles premiers germas 
de leur mésintelligence (a). Frédéric, après 
avoir refusé de tenir l'étrier au pape , s'en açt 
quitta de fort mauvaise grâce. Il remarquai 
dans le palais de Latran > un tableau où l'em* 
pereur Lothaire était représenté à genoux de-» 
vant le souverain pontife , avec l'inscription si 
connue : 

Rex venit ante fores , jurons prias urbis honores ; 
Post homo fitpapœ , sumit, quo dante, coronam. 

c'est-à-dire , « le roi se présente aux portes, et, 
» après avoir reconnu les droits de la ville • 
j> devientle vassal du pape , qui lui donne la cou- 
» rbnne. » Frédéric se plaignit de ces deux vers , 
aussi-bien que de l'image qu'ils expliquaient, 



(1) Hist. ecclés. , 1. lxx f n. 4. — Ou. Frising. de Ge$$ 
f rider. JE.no b a rb. ,1. n, c. ai. — Vit. Adriani papœ, éd. 
card. Arrag. 

(a) Oit. Frising. de Gest. Frid. , 1. n, c. i4, i5 , ao. 
Radev. de Gest. Frid. y 1. i, c. n.— Bossuet, Defens- Ci 
Gallic. , 1. m, c. 18. , 



\ 
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et n'obtint que la promesse assez vague de 
leur suppression future. Ils subsistaient encore, 
lorsqu'au mois d'avril 11 57 des légats du pape 
se rendirent auprès d$ l'empereur , qui tenait 
une cour à Besançon (1) , et lui remirent une 
lettre d'Adrien IV. Elle avait pour objet un 
attentat commis dans les états de l'empereur 
sur la personne de l'évêque de Lundeu. «< Corn- 
» ment , disait le pape , expliquer l'impunité 
» d'un tel crime? Est-ce négligence? serait-ce 
» indifférence ? L'empereur aurait-il oublié les 
n bienfaits dont l'a comblé le saint siège? Le 
» souverain pontife ne lui a-t-il pas de plein 
d gré conféré la couronne impériale? n'y a-t-il 
a pas d'autres bénéfices qu'il peut vouloir lui 
h accorder encore (9)? » Ce langage déplut fort 
aux princes qui environnaient Frédéric; ils 
murmurèrent, ils menacèrent; et, lorsqu'un des 
légats leur eut répliqué , « De qui donc Tempe- 
» reur tient-il sa couronne , s'il ne la tient pas 
» dp pape? v un de ces princes ne contint plus 
son indignation ; il tirait son sabre , et il eût 
immanquablement tranehé la tête du légat , si 
Frédéric ne se fut h4te d'opposer à cette vio- 
lence son autorité impériale , et de faire con- 



« 

(1) Radevic , 1. 1 , c. 8 , 9 , 10. 

(2) Concilior. , tom. X , pag. 1 144. 
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duire dans leur logis les envoyés du saint siège, 
en leur ordonnant de partir le lendemain de 
très-grand matin , et de s'en retourner à Rome 
par lé chemin le plus droit , sans s'arrêter chez 
les évêques ni chez les abbés. 

Adrien IV prend le parti d'écrire aux évêques 
d'Allemagne ; il les exhorte à ne rien négliger 
pour ramener Frédéric à de plus humbles sen- 
timens (i). On a la réponse de ces prélats (2) 5 
elle est ferme et judicieuse : ce Vos paroles , 
)> disent-ils au saint père, ont choqué toute la 
» cour , et nous ne saurions les approuver. 
» L'empereur ne peut jamais croire qu'il tienne 
» de vous sa dignité : il jure que lorsque l'église 
• » veut asservir les trônes, cette ambition ne 
» vient pas de Dieu j il parle d'images et d'in- 
» scriptions qui , chez vous > outragent sa puis- 
» sance ; il ne souffrira point, dit -il , de si 
» grossiers attentats. Nous vous invitons à dé- 
» truireces monumens d'inimitié entre l'empire 
» et le sacerdoce; nous vous conjurons d'apaiser 
n un prince chrétien , en lui parlant désormais 
» un langage plus conforme à l'Évangile. » En 
même temps que les éyêques écrivaient cette 
épître, Frédéric -Barberousse se disposait à 



(1) Concilior. , tom. X , pag. 1 145. 

(2) Radev. de Gest. F rider. , 1. 1, c. 16. 
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passer en Italie (i ). Adrien se souvint alors 
de Guillaume de Sicile , et comprit qu'il était 
temps de montrer quelque déférence à l'empe- 
reur. Des légats plus habiles et plus souples 
vinrent à Àugsbourg , et présentèrent à Fré- 
déric une nouvelle épltre d'Adrien (2). Le 
pape y expliqua les termes de sa première 
lettre , et l'éclaircissement équivaut à une ré- 
tractation. « Par le mot beneficium, dit -il, 
» nous avons entendu, non un bénéfice ou un 
» fief, mais un bienfait ou un service. En par- 
» lantde votre courou ne, nous n'avons pas pré- 
» tendu vous l'avoir conférée; nous rappelions 
» seulement l'honneur que nous avions eu de 
» Ta placer sur votre tête auguste; contidimiis , 
» c'est-à-dire, imposuimus.» Ce commentaire, 
qui ne plaît point a Baroniqs (3) , satisfit l'em- 
pereur , et opéra entre ce prince et le pape 
une réconciliation qui ne fut pas de longue 
durée. 
Au mois d'octobre 1 1 58 (4) , Frédéric tint 



(i) Radev. , 1. 1 , c. 17-33. 

(2) Concilior. , tom. X, pag. 1147. 

(3) Ann. eccL ann. 11 58, 76. — Suivant Bossuet, il ne fau- 
drait que cette seule lettre d'Adrien IV pour anéantir toutes 
les conséquences que les ultramontains prétendent déduire 
de la cérémonie du couronnement des rois. 

(4) Radev. , 1. n, c. 1-1 5. 
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à Roncaille, entre Parme et Plaisance, une 
assemblée où lès évèques et le* abbés recôn-* 
mirent qu'ils tenaient de lui les droits réga- 
liens. Mécontent de cette déclaration, et de 
l'àpreté avec laquelle les officiers de l'empereur 
exigeaient le droit de fourrage sur les terres de 
l'église romaibe, Adrien IV écrivit à Frédéric 
une lettre qui ne nous a point été conservée ; 
mais Radevic , qui nous en rend compte (i) , 
dit qu'elle Cachait , sous des formes humbles et 
douces, beaucoup d'amertume et de hauteur. 
En y répondant , Frédéric affecta de placer, 
dans l'inscription , son nom avant celui du 
souverain pontife (2). C'était revenir à un an- 
cien usage , auquel on substituait depuis quel-» 
que temps des forfnës qu'on croyait plus res- 
pectueuses. Cette bagatelle aigrit le saint père; 
et l'histoire rapporte qu'on intercepta des let- 
tres qu'il écrivait aux Milanais, et à quelques 
autres sujets de Frédéric , pour les exciter à la 
révolte. Nous n'avons point ces lettres; rfiais 
la réplique d'Adrien à l'empereur nous a été 
transmise (3). « Mettre votre nom avant le 
» nôtre, dit le serviteur des serviteurs du Christ, 



(1) Lib. tt y c. 18. 

(2) Radev. App. , pag. 56a. 
(5) Concilior..) tom. X. 
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» c'est arrogance , c'est insolence ; et Vous filtre 
») rendre hommage par des évêques , par ceux 
» que l'Ecriture appelle des dieux, des fils du 
«"Trèâ-Haut (i), c'est manquer k la foi que 
» Vous avez jurée à saint Pierre et à nous. 
» Donc hâtez-vous de vous amender, de peur 
» qu en yous attribuant ce qui ne vous appar* 
» tient pas , yous ne perdiez la couronne dont 
» nous Vous avons gratifié. » Cette épltre ne 
resta point sans réponse ; les esprits s échauf- 
fèrent; et, malgré les négociations tentées 
dans une assemblée de Bologne, en n 5g, la 
'guerre allait éclater, si le pape n'était mort le 
ï«\ septembre de la même année , au moment 
même , dit un historien (2) , où il prononçait 
l'excommunication de Frédéric. 

Alexandre III, élu pape après Adrien IV, 
ne mourut qu'en 1181. Son pontificat est le 
plus long qu'ait vu le douzième siècle. Mais 
quatre antipapes qui se succédèrent dans le 
cours de ces vingt-deux années , sous les noms 
de Victor in, de Pascal III > de Calixte III, 
d'Innocent m , disputèrent et affaiblirent l'au- 
torité du chef de l'église. Alexandre , qui avait 
été à Besançon l'un des envoyés d'Adrien , 



(1) Ego dixi : DU estis ttfilii Excêlsi omnes. Ps. Si, v. *• 
(a) Abb. Ursperg. Chron. , pag. 221. 
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trouva dans Frédéric -Barberousse un redott* 
table ennemi. Cet empereur, voyant qu'on 
avait élu à la fois deux successeurs d'Adrien IV, 
Alexandre et Victor, les somma de se rendre 
à Pavie , où il devait décider entre eux dans un 
concile par lui convoqué. Victor s'y présent? , 
et fut proclamé le véritable pontife. Alexandre, 
excommunié par ce concile , excommunia Fré- 
déric et Victor , délia de leurs sermens les su- 
jets du premier, et se réfugia en France, 
alors l'asile ordinaire des papes expulsés de 
Rome. Rentré dans cette ville, en 1 165 , aprèt 
le décès de Victor , il en sortit en 1 167; et voi- 
ci de quelle manière. Les Romains, assièges 
par les Allemands, le conjuraient de sacrifier 
à leur sûreté le titre qu'on lui contestait. «Non, 
» répondit-il, un souverain pontife n'est sou- 
» mis au jugement d'aucun mortel, ni des rois, 
» ni des peuples, ni de l'église; qu'on sache 
» qu'aucune puissance ne me fera descendre dç 
» rang où Dieu m'a élevé ; » et , tandis que le$ 
cardinaux portaient, aux habitans de Romç 
cette réponse pontificale, le saint père s'éva- 
dait sans bruit (1). Frédéric soutenait alors une 



(1) Vit. Alex. III y edit à card. Arrag. , pag. 458. — Acer- 
bus Morena, pag. n5i. — Baronius, Ann. eccl. ann. 1167, 
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guerre fameuse contre l'Italie presqu'entière , 
confédérée sous le nom de ligue lombarde. 
Alexandre III devint le chef des Lombards, qui 
donnèrent lé nom d'Alexandrie à une ville bâtie 
par eux en 1 168, au confluent du Tanaro et de 
laBormida. Le pape excita l'empereur grec Ma- 
nuel à s'armer contre l'empereur d'Occident, 
et tenta de réconcilier les deux églises séparées 
depuis Léon IX. Mais , lorsque Manuel eut de- 
mandé que le saint siège vint s'établir à Con- 
stant inople, cette condition fît échouer les deux 
projets. Occuper un second rang dans une ca- 
pitale habitée, possédée, gouvernée par un 
souverairi séculier, cette existence subalterne 
qui , durant cinq siècles , avait convenu aux 
successeurs de saint Pierre , n'était point pro* 
posable aux successeurs de Grégoire VII. 

Comme la France, l'Angleterre reconnais- 
sait Alexandre III , malgré la protection qu'il 
semblait accorder à l'insubordination de Tho- 
mas Becket, archevêque de Cantorbéry. Ce 
prélat , élevé par son roi, Henri II, aux plus 
éminentes dignités , osa s'opposer au supplice < 
d'un prêtre convaincu d'assassinat , et décider 
que 9 pour toute peine , le condamné resterait 
privé de son bénéfice. Le roi voulait que les 
lois communes fussent appliquées par les tribu- 
naux ordinaires aux crimes, alors fréquens, 

Tome i. 12 
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des gens d'église ; il voulait qu'aucun évêque 
ne pût, sans sa permission % aller à Rome, ni 
appeler au saint siège, ni excommunier ou sus- 
pendre un vassal ou un officier de la couronne. 
Un parlement de Clarendon adopte ces arti- 
cles : Becket , après les avoir d'abord rejetés 
sans examen , puis adoptés sans réserve , s'ac- 
cuse auprès du pape d'avoir trahi les droits 
du clergé» en fait pénitence, et renonce à 
l'exercice de son ministère jusqu'à ce que le 
souverain pontife l'ait absous. Traité dç sédi- 
tieux par tous les pairs de la Grande-Bretagne, 
tarçt séculiers qu'ecclésiastiques , l'archevêque 
de Cantqxbéry se réfugie en France , menace 
Henri 4$ ta destinée de Nabuchodonosor, et 
prononce des anathèmes contre les ministres 
et les plus, fidèles, sujets du roi d'Angleterre. Ce 
prince entreprend de rappeler Becket à la rai- 
son et au devoir : il en épuise tous les moyens, 
jusqu'à prendre pour arbitre son propre rival, 
le roi de. France Louis-le-Jeune. «Que l'arohe- 
vêque , dit-il , se conduise avec moi comme le 
plus saint de ses prédécesseurs avec le moins 
illustre des miens, et je serai satisfait.» Une ap- 
parente réconciliation ramène Thomas Becket 
en Angleterre; mais, s'il y revient, c'est pour 
excommunier de nouveau tous les clercs , eu- 
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rés , chanoines , évêques, qui se sont déclarés 
contre lui. Henri perd patience ; il la perd an 
point de s'écrier : « Aucun de mes serviteurs ne 
me vengera-t-il du plus brouillon et du plus 
ingrat des prêtres ! » Quatre assassins vont en' 
çffet trouver l'archevêque, et le massacrent dans 
son église de Canlorbéry. Alexandre III , qui 
avait condamné les articles deClarendon, place 
Thomas Beckèt au nombre des saints martyrs; 
et le roi, que d'imprudentes paroles avaient 
rendu coupable et de cet assassinat et de cette 
canonisation, achève de flétrir par la plus igno- 
minieuse pénitence la dignité et les droits de 
son trône. Ce démêlé a donné lieu à une multi- 
tude de lettres , tant d'Alexandre III que de plu- 
sieurs prélats anglais et français : déplorable 
correspondance , où l'on voit avec quelle rapi- 
dité se propageaient les maximes insociales 
consignées dans le décret de Gratien (1). 



(1) Matth. Paris. Hist. maj. pag. 82 v 83 , 101 , io4. — 
Collier, Ecclesiastical Histoty , t. I , § 12. — Concil. Magnas 
Britann. , toui. I, pag. 434. — Epistolœ et Vita Thomas 
Cantuar. , etc., Brux. 1682, 2 vol. in-4.° — Natalis Alex., 
mc. xii , Diss. 10, pag. 835. — Velly, Hîst. de France, 
tom. m (in- 12), pag. 181-198. 

Quelques écrivains anglais disent que les quatre assassins, 
Fitz-Urse , Tracy, Britton et Morville , avaient si peu reçu 
l'ordre de tuer Becket , qu'ils n'osèrent pas reparaître & la 
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Cependant Alexandre III songeait à s'affer- 
mir, et craignait les suites d'une trop longue 
guerre avec l'empereur. Il se détacha de la 
ligue lombarde, et vint à Venise, en 1177 , 
offrir à Frédéric une paix que les revers de ce 
prince devaient rendre utile et glorieuse à 
l'église. Le pape recueillit le fruit des efforts 
et des combats de l'Italie. Frédéric reconnut 
Alexandre , lui baisa les pieds, tint Tétrier de 
son cheval , restitua des biens ecclésiastiques , 
sans y comprendre toutefois l'héritage de Ma- 
thilde r et signa une trêve de six années (1).* 
Depuis dix'ans, Alexandre avait presque tou- 
jours habité Anagni ; il avait peu reparu à 
Rome, où des germes de sédition n'avaient 
cessé de fermenter. Il y revint en 1178; son 
entrée fut solennelle; il reçut les hommages 
du peuple et les sermens des nobles , et tint * 
en 1179, le troisième concile général de La- 
tran. Une couronne envoyée par lui au roi de 
Portugal Alphonse Henriquez, afin que ce con- 



cour après avoir commis ce crime. Hume ajoute que le roi, 
soupçonnant le dessein de ces quatre gentilshommes , d'a- 
près quelques mots qui leur étaient échappes , leur avait 
dépêché un messager pour leur défendre d'attenter à la per- 
sonne du prélat , mais que ce messager arriva trop tard. 

(1) Muratori , Antiquit. ItaL med. œvi , tom. IV, p. 249, 
— Orig. Guelph. , tom. II , pag. 379. 
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quérant ne régnât point sans l'aveu du saint 
siège , fut payée par un tribut annuel de deux 
marcs d'or (i). Tels ont été les principaux ré- 
sultats du pontificat d'Alexandre III , auquel le 
collège des cardinaux doit aussi le droit exclu- 
sif d'élire les papes: il régla que cette élection 
serait consommée par la réunion des deux tiers 
.des suffrages sur un même candidat. La mé- 
moire de ce pape est restée chère aux Italiens , 
qui se plaisent à voir en lui un défenseur de 
.leur liberté ; mais il montra plus de zèle en- 
core pour l'agrandissement de la puissance 
ecclésiastique. On devrait des éloges à son ha- 
bileté et à sa constance plutôt qu'à son patrio- 
tisme. Il sut triompher de beaucoup d'obsta- 
cles, soutenir de longs revers, lasser la fortune 
de Frédéric-Barberousse , et soumettre à l'au- 
torité pontificale l'ennemi des républiques ita- 
liennes. 

Lucius ni, élu le premier dans la forme 
qu'Alexandre venait d'établir, déplut par cela 
même aux Romains, qui le forcèrent de se re- 
tirer à Vérone. Après lui, Urbain III et Gré- 
goire VIII proposèrent une troisième croisade, 
qui ne fut entreprise que sous Clément III en 
ii 89. Pour entraîner la France et l'Angleterre 

(1) Millot , Hîst. mod. , tom. II , pag. io4. 
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à la Terre-Sainte, il avait fallu amortir l'ardeur 
des querelles qui, depuisle divorce de Louis VII, 
divisaient les deux royaumes. Un légat de 
Clément III menaça la France d'un interdit gé*- 
néral, si Philippe- Auguste ne se hâtait de se 
réconcilier avec les Anglais. « Que m'importe 
» votre interdit? répondit Philippe : appar- 
» tient-il à Rome de menacer ou de troubler 
» mes états, lorsque je juge à propos de met- 
» tre à la raison des vassaux rebelles? On voit 
» bien que vous avez pris goût aux sterling^ 
» d'Angleterre (i). » Philippe se croisa néan- 
moins, ainsi que Richard, qui succédait à son 
père Henri sur le trône de la Grande-Bretagne. 
Frédéric -Barberousse prit aussi la croix , et 
mourut en Arménie dès 1190, laissant l'em- 
pire à son fils Henri VI. Clément III avait besoin 
d'occuper les esprits de cette expédition loin- 
taine. L'autorité papale s'était de nouveau af- 
faiblie sous les courts et faibles pontificats de 
ses deux prédécesseurs. Les Romains, qui s'é- 
taient emparés des droits régaliens , ne les res- 
tituèrent au saint siège qu'à condition que les 
villes de Tusculum et de Tivoli seraient livrées 
à leurs vengeances. Tusculum, saccagé, réduit 



(1) Yeily, Hist. de France , tom. m ( in-i 2) , pag. 3a7 . 
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en cendres sous Gelés tin III, prit le nom de 
Frascati, lorsque des branches d'arbres (i) ser- 
virent à former les asiles du reste de ses habi- 
tons. 

Célestin III, élu en i tgt , est le dernier pape 
du douzième siècle. Ifthocent III, qui régna de- 
puis 1 1 98 jusqu'en 1 % 1 6 , doit appartenir au trei- 
zième. Baïonius (2) raconte qu'en sacrant Hen- 
ri VI,CéleStift poussa du pied la couronne impé- 
riale. Muralori (5) conteste ce fait, qui prouve, 
selon Baronius, le droit qu'à le pape de dépo- 
ser l'empereur ; au fond, il n'y- a pas de meil- 
leure raison à donner d'un pareil droit. Quoi 
qu'il en puisse être, Célestin III excommunia 
Teitapereur Henri VI, Léopold duc d'Autriche, 
le roi de Léon Alphonse X, et cassa la sentence 
des évêques français qui avaient approuvé la 
répudiation d'Ingelburge , seconde femme de 
Philippe-Auguste. Il est à remarquer que ces 
anathèmes, quoique redoutables encore, avaient 
perdu une grande partie de leur efficacité dé- 
sastreuse. Philippe prit une troisième épouse 
sans aucune réclamation nouvelle de la part 
de Célestin. Ce pape, moyennant quelques 



(1) Frasche. 

(2) Ann. eccl. , ann. 1191. 

(3) Ann. d'If al. , ann. 1191, 
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marcs d'argent, reconnut pour roi de Sicile Fré^ 
déric II , enfant de trois ans, fils de l'empereur 
Henri VI. En 1 197 , Henri VI mourut, etTAl-. 
lemagne se divisa entre Philippe de Souabe et 
Othon de Saxe : l'élection simultanée de ces 
deux empereurs devint l'une des causes de l'a- 
grandissement du pouvoir pontifical. Divisions 
en Allemagne, rivalités entre la France et l'An- 
gleterre, nouveaux règnes dans presque tous 
les états d'Italie, expéditions en Palestine,, hos- 
tilités des croisés contre les empereurs d'Orient, 
propagation des fausses décrétâtes en Occident: 
tout concourait à promettre d'éclatans succès au 
pontife qui , joignant l'audace à l'habileté, ré- 
gnerait assez long-temps pour conduire une 
vaste entreprise : et ce pontife fut Innocent III, 
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CHAPITRE VI. 

Puissance des Papes du treizième Siècle. 

Innocent III, en une même année, donna 
de son plein pouvoir trois couronnes royales ; 
à Joannis, celle de Valachie (i)-, à Préimslas, 
celle de Bohème (2); à Pierre II, celle d' Ara- 
gon. Pierre II reçut la sienne à Rome , et fit au 
pape hommage.de ses états, qui devinrent tri- 
butaires du saint siège (3). Mais Innocent, dis- 
tributeur des royaumes, et qui donna même 
celui d'Arménie , signala plus souvent sa puis- 
sance par des anathèmes. Venise, la France, 
l'Angleterre , les empereurs , tous les premiers 
potentats de l'Europe ont été frappés de ses 
armes spirituelles. 

Les Vénitiens, déjà puissans par leur com- 
merce y çe s'étaient croisés que pour l'étendre ; 
ils gagnaient de l'argent et des terres en méri- 
tant des indulgences. Seuls capables d'équiper 
de grandes flottes, ils exigèrent quatre-vingt- 



(1) Fleury, Hist. ecclés. , 1. lxxv, n. i4 ; 1. LXXVi , n. 8. 

(2) Ibid , 1. lxxvi , n. 9. 

(3) Ibid, 1. lxxvi, n. 10, 
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cinq mille écus d'or pour transporter l'armée 
chrétienne dans la Palestine; et , par le secours 
des légions qu'ils voituraient, ils conquirent en 
Dalmatie des places importantes. Innocent III, 
pour arrêter leurs progrès , s'avisa de les ex- 
clure du sein de l'église. Mais l'un des effets de 
la prospérité commerciale est d'affaiblir dans 
les esprits la crainte des censures ecclésiasti- 
ques ; les Vénitiens s'emparèrent de la ville et 
du territoire de Zara ; ils continuèrent de se 
fortifier et de s'agrandir; lanathème lancé 
contre leur république n'eut à peu près aucune 
suite : le pontife s'abstint de le renouveler. 

Il traita plus rigoureusement Philippe-Au- 
guste. Ce roi de France reçut d'Innocent III 
Tordre exprès de reprendre Ingelburge la répu- 
diée , et de renvoyer Agnès ou Marie de Méra- 
nie, épousée après ce divorce. Le monarque 
prit d'abord une attitude assez fière : mais le 
royaume était en interdit ; plus d'offices divins, 
plus de sacremens, plus de mariages; injonc- 
tion de laisser croître la barbe . défense de se 
nourrir de viande , défense de se saluer mu- 
tuellement. Philippe eut beau se roidir, il fallut 
demander au pape un nouvel examen de l'af- 
faire ; il fallut même prévenir le résultat de cet 
examen , en déclarant qu'on allait rappeler In- 
gelburge. Elle fut, à la vérité, confinée dans 
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un château, mais avec les titres de reine et 
d'épouse. Enhardi par ces succès, Innocent III 
n'hésita point à s'ériger en juge suprême entre 
les rois de France et d'Angleterre , alors armés 
l'un contre l'autre. 11 leur ordonna d'assembler 
les évêques, les abbés et les seigneurs de leurs 
états , pour délibérer sur la paix , et aviser aux 
moyens de rétablir les églises et les abbayes 
que la guerre avait maltraitées. Philippe-Au- 
guste répondit qu'il n'appartenait point au pape 
de se mêler des querelles des rois, ni surtout 
de leur signifier de telles ordonnances. Des 
seigneurs français ajoutèrent que l'ordre dfe 
faire la paix , donné par un pape , n'était qu'une 
raison de continuer la guerre (1). Mais Innocent 
répliqua qu'une guerre injuste étant un péché, 
et tous les péchés ayant pour juge la saiute 



(1) Ego notumfacio unwersis adquos litterœ prœsentes 

pervenerint , quàdego domino meo Ph. illustri régi Franco- 
rum consuiui , ut neque pacem neque treugam faciat tegi 
Angliœ y per violentiam vel per coactionem domini papas 
mit alicujus papœ. Quàd si dominus papa eidem domino 
régi super hoc aliquam faceret violentiam aut coactionem , 
concessi domino régi tanquam domino meo ligio et creantavi 
super omnia quœ ab eo teneo , quàd ego super hoc ei essem 
in auxilium de toto posse meo. Des ac{es rédigés en cette 
forme , au nom de Renaud comte de Boulogne , de Raoul 

comte de Soissons , d'Odon duc de Bourgogne, etc , et 

tous datés de 1203 , se trouvent au Trésor des Chartres. 
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église, il remplissait une fonction pontificale 
en désarmant les deux rois. Selon ce principe , 
dit Fleury (i), le pape était juge de toutes les 
guerres entre les souverains ,• c'est-à-dire , qu'à 
proprement parler, il était le seul souverain 
dans le monde. Quoi qu'il en soit , Philippe , 
après avoir repris le cours de ses conquêtes , 
crut à propos de consentir à une trêve , et de 
ne pas trop irriter un pontife déterminé aux 
plus audacieuses entreprises. Il retarda ainsi et 
n'évita point l'excommunication. Un anathème 
contre Philippe- Auguste fut l'un des derniers 
actes d'Innocent III, et l'un des effets d'une 
guerre nouvelle allumée par ce pontife lui- 
même , entre les rois d'Angleterre et de France, 
qu'il avait prétendu réconcilier. 

En effet, ce même roi de la Grande-Bre- 
tagne qu'Innocent IH , en 1 204 , avait paru sou- 
tenir contre les Français, devint, peu d'années 
après, l'une des victimes du despotisme ponti- 
fical. Le pape ayant voulu , au mépris des ca- 
nons et des lois, disposer de l'archevêché de 
Cantorbéry en faveur du cardinal Langton, 
Jean ne s'y opposa qu'en se livrant à des fu- 
reurs qui décelaient sa faiblesse. Innocent m, 
qui savait user de son pouvoir avec plus de 

(1) Hist. ecclés. ; 1. lxxvi , n. 60 ; 1. lxxix , n. 8. 
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mesure, employa, par degrés, trois iRoyens de 
réprimer cette indocilité : d'abord l'interdit sur 
le royaume , puis l'excommunication person- 
nelle du monarque, enfin, la déposition d'un 
roi si bien convaincu d'obstination dans sa dés- 
obéissance au saint siège (1). Les Anglais, 
déjà mécontens de leur souverain , furent dé- 
liés des sermens qu'ils lui avaient prêtés, et la 
couronne d'Angleterre fut décernée parle pape 
à Philippe-Auguste , qui, assez imprudent pour 
l'accepter, signala sa reconnaissance en reti- 
rant Ingelburge du château d'Étampes, et en la 
rappelant près du trône. Mais, tandis que Phi* 
lippe se disposait à recueillir, les armes à la 
main, le fruit des libéralités du pontife, uti lé- 
gat, nommé Pandolf, profitait en Apgleterre 
de l'effroi du prince déposé, et lui offrait les 
.moyens de recouvrer son sceptre , en 3e rece- 
vant, en pur don, des mains de l'église. A ge- 
noux devant Pandolf , Jean mit ses mains entre 
celles de ce prêtre, et prononça, en présence 
des évêques et des seigneurs de son royaume , 
les paroles suivantes : « Moi, Jean, par la 
» grâce de Dieu, roi d'Angleterre et seigneur 
» d'Hibernie, pour l'expiation de mes péchés, 
» de ma pure volonté, et de l'avis de mes ba- 
— - — 

(1) Bossuet ', JDefèns. Cler. G allie. , 1. ni, c. ai. 
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j> rons, je donne à l'église romaine , au pape 
)} Innocent et à ses successeurs, le royaume 
» d'Angleterre et le royaume d'Irlande , avec 
» tous les droits attachés à l'un et à l'autre : je 
» les tiendrai dorénavant du saint siège , dont 
» je serai le fidèle vassal , fidèle à Dieu , a Fé- 
» glise de Rome , au souverain pontife, mon 
» seigneur, et à ses successeurs légitimement 
» élus. Je m'oblige de lui payer tous les ans 
» une redevance de mille marcs d'argent; sa- 
» voir, sept cents pour l'Angleterre, et trois 
» cents pour l'Hibernie (i). » A peine ce dis- 
cours est termh\é , qu'on présente au légat un 
à-compte sur le tribut promis au saint père : 
Pandolf jette cet argent par terre, le foule aux 
pieds, et le ramasse toutefois , content d'avoir 
ainsi exprimé l'abjection des trésors et des pou- 
voirs séculiers (2). Le sceptre et la couronne 
demeurent entre ses mains ; il les garde cinq 
jours ; et , lorsqu'après avoir pris quelques ga- 
ranties nouvelles , il les rend enfin, il prétend 
bien qu'on les reçoive comme une faveur pu- 
rement gratuite. Aussitôt il passe en France , 
pour y annoncer ce qu'il vient d'accomplir en 



(1) Innoc. m, Epist. , 1. xv, ep. 77. — Rymer, Act. publ. , 
tom. I , pag. 57. 

(a) Yelly, Hist. de France , toi». III (in-12) , pag. 472. 
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Angleterre. Philippe apprend de Pandolf que 
Jean * vassal du pape , occupe , sous la protec- 
tion du saint siège, le trône de la Grande-Bre- 
tagne , et que désormais toute entreprise contre 
ce royaume sera punie par l'excommunication. 
Philippe répond qu'il n'a pris les armes qu'à la 
sollicitation du pape, que les préparatifs ont 
coûté deux millions, qu'une flotte récemment 
équipée est en rade auprès de Boulogne , qu'elle 
attend les troupes destinées à descendre à Dou- 
vres, qu'il n'est plus temps de reculer. Cepen- 
dant la rébellion d'un vassal oblige le monarque 
français de porter la guerre en Flandre : à ce 
vassal se rallient le roi d'Angleterre , l'empereur 
Othon IV, presque tous les princes de l'Europe. 
Hais la victoire qye les Français remportent à 
Bouvines, dissipe les espérances de leurs enne- 
mis : Othon n'est plus empereur que de nom ; 
et Jean serait déjà détrôné, si Rome n'obtenait 
encore pour lui une trêve de cinq ans. Ce sont 
les Anglais qui , dans cet intervalle , pronon- 
cent eux-mêmes, au mépris des menaces de 
Rome, la déchéance de leur monarque : ils 
qifrent sa couronne à Louis, fils de Philippe- 
Auguste. Nouveaux décrets d'Innocent III pour 
défendre au père et au fils d'envahir l'état d'un 
prince feudataire du siège apostolique. Le père 
affecte d'improuver une conquête que Rome a 
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jugée sacrilège, et fournit pourtant tous les 
moyens de l'entreprendre : le fils s'embarque 
en effet; et le souverain pontife , qui voit bien 
que le fils et le père sont d'intelligence, les 
excommunie l'un et l'autre . Louis était près* 
qu'en possession de la Grande-Bretagne , quand 
la mort de Jean imprima d'autres directions 
aux esprits et aux affaires (i). ■ ■ * 

Comme souverain de Rome, et comme jouis- 
sant en Italie d'une importune prépondérance^ 
l'empereur d'Occident était le prince le plutf 
exposé aux attentats d'Innocent BEL Pour ra- 
baisser l'empire , il importait surtout de réta- 
blir à Rome et dans les domaines ecclésiasti- 
ques l'autorité pontificale : le pape commença 
donc par mettre à profit l'ascendant que sa 
naissance , sa réputation , ses talens , lui don- 
naient sur les Romains ; il abolit le consulat, 
et, s'arrogeant les droits impériaux , investit le 
préfet, institua les officiers publics, reçut les 
sermens des sénateurs. Ce fut en cet instant, 1 
dit Muratori (2), que l'autorité impériale à 
Rome rendit le dernier soupir. Hors de Rome, 
Orbi telld , Viterbe , l'Ombrie , la Romagne , 



(1) Velly, Hist. de France , tora. III (in-12) , p. 468-475.. 

(2) Spirà quà V ultimo jiato Vautorità degli Augusti in Ro* 
ma: Muratori , Ann. d'Jtal. f ann. 1198. 
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la Marche d'Àncone, reconnurent Innocent III 
pour leur souverain. Régnant ainsi d'une mer 
à l'autre , il conçut l'espoir de conquérir Ra- 
yenne qui lui manquait encore , de recueillir 
pleinement l'héritage de Mathilde , d'assnjétir 
de plus en plus les deux Siciles, et de les em- 
pêcher surtout d'avoir pour maître le chef de 
FEmpire : ce dernier point fut toujours capital 
dans la politique du saint siège. Une fois qu'il 
gouvernerait immédiatement la plupart des 
provinces italiennes, il se contenterait d'exer- 
cer ailleurs une suprématie spirituelle ; les 
états qu'il ne posséderait point , il lui suffirait 
de les donner, de les ôter, d'en investir les 
princes qui s'en rendraient dignes par leur 
docilité constante. Toutes les conjonctures, 
comme nous l'avons dit , favorisaient ce plan f 
à l'avénetnent d'Innocent III. Frédéric II était 
un enfant que son père Henri VI avait fait élire 
roi des Romains , et que sa mère Constance 
plaça sous la protection et même sous la tutelle 
du pape. L'un des actes de ce tuteur fut de dé- 
pouiller le pupille du titre de roi des Romains, 
aussi -bien que des prérogatives attachées à 
la couronne de Sicile. Entre Philippe de 
Souabe et Othon de Saxe, nommés simul- 
tanément empereurs, et dont le premier re- 
présentait la maison gibeline, le second la 

Tome i. i5 
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maison guelfe, Innocent III se de'termina pour 
Othon, même au préjudice de Frédéric, qu'il 
considérait comme un troisième concurrent. 
C était, disait-il, au saint siège qu'il apparte- 
nait de juger souverainement les droits de ces 
compétiteurs à l'empire. La fortune des com- 
bats favorisa Philippe de Souabe , avec qui la 
prudente cour de Rome négociait déjà, lorsqu'il 
mourut assassiné. Sa fille devint l'épouse d'O- 
thon IV, qui, réunissant par cette alliance tous 
les droits et tous les suffrages, se crut assez 
fort pour refuser au pape l'héritage de Mathilde. 
Innocent prit alors le parti de remplir ses obli- 
gations de tuteur j il opposa son pupille Fré- 
déric à l'ingrat Othon , excommunia ce prince 
qu'il avait lui-même couronné, souleva contre 
lui l'Italie supérieure et une partie de l'Alle- 
magne. On vit en cette conjoncture les Gibe- 
lins armés par le pape contre un empereur que 
les Guelfes soutenaient dans sa résistance au 
pontife : phénomène historique qui ne doit 
pas nous étonner, depuis que nous avons ob- 
servé que ces deux partis tenaient originaire- 
ment h des familles, autant et plus qu'à des 
opinions. Ajoutons que la destinée des factions 
permanentes est de recevoir beaucoup de mou- 
vemens inattendus , de modifier au gré des 
circonstances leurs directions primitives, de 
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garder leurs noms , leurs couleurs , bien plus 
que leurs pensées ou leufs sentimens , de ne 
conserver enfin d'autre intérêt invariable que 
celui de rester rivales et de s'acharner lune sur 
l'autre ; il leur suffit , pour exister, d'être en 
guerre , n'importe à quelle fin» Ce fut , au sur- 
plus, la bataille de Bouvines qui détermina, 
comme nous l'avons remarqué , la chute d'O- 
thon IV, et la prépondérance du parti de Fré- 
déric IL Innoceot III recueillait ainsi une par- 
tie des fruits du triomphe de Phi lippe- Auguste» 
Ces démêlés se combinèrent avec la croisade 
de i2o3, qui , comme celles de 1095, de 1 147, 
de 1 189, plaçait entre les mains du pape les fils 
de tous les mouvemens de l'Europe. Chacune 
de ces expéditions occasionait des querelles 
entre les croisés et les Grecs , et cette mésin- 
telligence paraissait à Innocent III une occasion 
de reconquérir l'église d'Orient , échappée de- 
puis deux siècles a la domination de la cour 
romaine. L'empire grec, exténué par les guerres 
et par les factions, devint la proie des croisés, 
qui , ne pouvant rester maîtres de Jérusalem , 
s'emparèrent de Constantinople. Le comte de 
Flandre , Baudouin , fut nommé empereur 
d'Orient ; après lui , quatre autres Français 
occupèrent successivement le même trône , 
tandis que, réfugiés à Nicée, les empereurs 
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grecs ne régnaient plus que sur quelques pro- 
vinces. On dépouilla les palais et les temples de 
Byzance; le butin recueilli par les seigneurs 
français est évalué à une quantité d'argent du 
poids de deux cent mille livres. On trouvait 
commode de s'indemniser en Grèce des perte! 
essuyées en Palestine -, le vœu qu'on avait fait 
de ne combattre que des infidèles, n'arrêtait 
plus la cupidité ; le rétablissement des lieux 
saints n'était qu'un prétexte de piller les lieux 
riches ; et déjà même on s'abstenait d'affecter 
des sentimens religieux. « On jeta , dit Fleu- 
» ry (i), les reliques en des endroits immondes; 
» on répandit par terre le corps et le sang de 
* Notre Seigneur ; on employa les vases sa* 
» crés à des usages profanes ; une femme inso- 
» lente vint danser dans le sanctuaire , et sas- 
» seoir sur les sièges des prêtres. » Innocent III, 
qui n'ignora point ces profanations , et qui s'en 
plaignit , n'approuva pas moins la conquête : 
a Dieu , dit-il , voulant consoler l'église par la 
» réunion des schismatiques , a fait passer ïem- 
» pire des Grecs superbes , superstitieux et dés- 
» obéissans, aux Latins, humbles, catholiques 
» et soumis (2). » 



' (1) Hist. ecclds. , 1. lxxvi , n. 2. 
(a) Innoc. III Epist. , 1. vnr , ep. 69. 



Un notre profit des croisades fat d'appliquer 
leur nom à plusieurs autres ligues formées ou 
fomentées par l'église romaine. Innocent ni 
est l'inventeur de cet artifice , qui suppose une 
assez grande connaissance des moyens d'égarer 
les esprits par les illusions du langage : il fit 
servir à ses divers desseins politiques l'énorme 
puissance d'un mot qui, depuis cent dix années, 
«tait en possession d'exciter au sein de l'Eur- 
rope le {dus actif et le plus aveugle enthou- 
siasme. Il prêcha donc une croisade contre 
l'Angleterre, quand il résolut de détrôner Jean* 
une croisade contre les Hongrois , quand il se 
prétendit le juge de leurs dissensions intes- 
tines; une croisade contre un roi deNorwège, 
qu'il voulut aussi déeourouner ; mais surtout 
-une croisade contre la secte albigeoise répan- 
due dans tout le midi de la France/ Rai- 
mond VI , comte de Toulouse , parce qu'il 
protégeait les Albigeois ses sujets , ûit excom- 
munié comme fauteur de l'hérésie; et l'un (tes 
légats qui etcitaient ces troubles ayant reçu 
une blessure mortelle , le* états du comte , a#- 
eusé , sans preuves , de cet assassinat , furent 
déclarés vacans et dévolus au premier croisé 
qui s'en rendrait maître. Eu vain Raimond s'hu- 
milia jusqu'à l'opprobre ; en. vain il eut la fai- 
blesse plus honteuse encore de se croiser lui- 
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même contre ses propres sujets : Simon de 
Mont fort obtint ces déplorables provinces pour 
prix des torrens de sang dont il les avait inon- 
dées» Raîmond se réfugia chez son beau-frère, 
Pierre II , roi d'Aragon , qui , après avoir inu- 
tilement intercédé auprès d'Innocent III , prit 
les armes contre Simon de Montfort , et périt 
à la bataille de Muret, en 1 2 1 5. Deux ans après, 
le pape i au sein d'un concile de Latran, dépos* 
séda définitivement Raimond VI, en lui accor- 
dant une pension modique, et concéda ses 
états à Simon , qu'on osait surnommer Mâcha- 
bée , et qui mourut en 1218 au siège "de Tou- 
louse. Nous n'entendons point disculper de 
toute erreur les Albigeois, qu'on nommait 
aussi Vaudois , parce qu'il s ? en trouvait beau- 
coup dans les vallées du Piémont, et quelque- 
fois Bons-Hommes, à cause de la régularité de 
leurs mœurs : mais exterminer des milliers de 
bons hommes parce qu'ils se trompent , et dé- 
trôner celui qui les gouverne, parce qu'il ne les 
a point assez tôt persécutés , cette rigueur ex- 
cessive dévoile le caractère et pianifeste la puis* 
sance d'Innocent III (1). 

Ce n'est pas non plus sans motif qu'on fait hon- 
neur à ce pape de l'établissement de l'inquisi- 

(1) Velly, Hist. de France, tom. ni (in-12) , p. 43o-468. 
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tion. A la vérité, Lucius III, dès 1184* avait 
ordonné aux évêques de rechercher les héréti- 
ques, de les soumettre aux peines spirituelles , 
de les livrer au bras séculier; mais ce premier 
germe d'une institution si formidable s'était 
peu développé avant 1 époque où Innocent III 
s'avisa d'envoyer en Languedoc deux moines 
de Citeaux, chargés de poursuivre les Albigeois, 
de les excommunier, et de les dénoncer à l'au- 
torité civile, qui devait confisquer leurs biens , 
ou les bannir, ou les proscrire, sous peine d'en- 
courir elle - même les censures ecclésiastiques. 
Le frère Ray nier, le frère Guy, l'archidiacre 
Pierre de Casteluau, sout les premiers inquisi- 
teurs nommés et connus dans l'histoire. Inno- 
cent enjoignit aux princes et aux peuples deleur 
obéir; aux princes, de procéder contre les hé- 
rétiques dénoncés par ces missionnaires; aux 
peuples, de s'armer contre les princes indociles 
ou trop peu zélés. Ces premiers ministres des 
vengeances pontificales eurent bientôt des col- 
laborateurs, entre lesquels on distingue saint 
Dominique; et, dès 1 2 15, leurs fonctions avaient 
acquis assez de consistance et d'éclat pour être 
solennellement approuvées dans le concile de 
Latran (1). Sans doute, l'inquisition , espèce de 

' ! I ■ ■ I. « Il ■ ■ ■■■,■. 

(*) ConeiLy t. XI, p. i4a.— Direct, inquisitor., part .1, c. a. 
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croisade permanente, n'a été perfectionnée, 
consolidée, que sous les successeurs d'Inno- 
cent III ; mais , sans le mémorable essai qu'il 
avait eu l'honneur d'en faire, il est douteux 
qu'elle eût si terriblement fleuri et fructifié. 

Parmi trois cents papes ou antipapes dont 
l'histoire nous offre les noms , nous n'en con- 
naissons pas de plus imposant qu'Innocent III ; 
son pontificat est le plus digne de l'attention et 
des études des monarques européens : c'est là 
qu'ils peuvent apprendre combien un pouvoir 
temporel, uni à des fonctions ecclésiastiques, 
les exagère et les dénature ; à quelle supréma- 
tie universelle la papauté se destine; quelle 
tyrannie elle exerce en effet sur les princes 
comme sur les peuples , pour peu que les cir- 
constances politiques favorisent l'ambition sa- 
cerdotale. Un pape, disait Innocent, un vicaire 
du Christ, est supérieur à l'homme , s'il est in- 
férieur à Dieu [ minor Deo , major homine] ; il 
est le flambeau du jour ; l'autorité civile n'est 
que l'astre pâlissant des nuits. C'est Innocent III 
qui a découvert dans le premier chapitre de la 
Genèse cette théorie céleste des deux puis- 
sances; et c'était avec de pareilles allège- 
ries (i), monumens de l'ignorance de son siè- 



(1) Inn, JH , 5. m. fie consecr. pontifie. Op. , t. I , p. 180, 
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cle et de la sienne propre , qu'il subjuguait l'Oc- 
cident, troublait l'Orient , gouvernait et ensan- 
glantait la terre. « Glaive , glaive, s'écria-t-il en 
» apprenant la descente des Français en Angle- 
» terre; glaive, sors du fourreau; glaive, aiguise- 
i) toi pour exterminer ! » Tel fut le texte de son 
dernier discours (i).Àu milieu des anathèmes 
qu'il prononçait contre Louis et contre Philip- 
pe-Auguste, il Eut saisi d'une fièvre qui, en fort 
peu de jours, amena une paralysie, une léthar- 
gie, et enfin U mort du plus fier des pontifes, du 
plus habile ennemi des rois. H avait gouverné 
l'église, ou plutôt l'Europe, durant dix-huit ans 
dix mois et neuf jours : c'est la plus brillante 
époque de la puissance papale. L'Angleterre, la 
Pologne, le Portugal, on ne sait combien d'an* 
très états encore, étaient ses tribut aires. Tousles 
historiens (n) rapportent que, dans une vision 
mystérieuse, sainte Lutgarde vit Innocent III au 
milieu des flammes, et que cette pieuse fille lui 
ayant demandé pourquoi il était ai ns||parmen- 
té , il lui répondit qu'il continuerai!*^ l'être 
jusqu'au jour du jugement, pour trois crimes 
qui l'auraient plongé dans le feu éternel de 



(1) Fleury, Hist. ecclés. , 1. lxxvii, n. 6a. 

(2) Thom. Gantiprat. in pila S. Lutg, virg. apud Surium 
iQjun. — RaynalcL ad ann, 1316. 
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l'enfer, si la sainte Vierge, à laquelle il avait 
dédié un monastère, n'avait fléchi la colère di- 
vine. Il est permis de douter de la vision : 
mais , dit Fleury (i), ce récit prouve que les 
personnes de la plus haute vertu étaient persua- 
dées que ce pape avait commis d'énormes pé- 
chés. Quels sont les trois dont parlait sainte 
Lutgarde? il serait extrêmement difficile de 
les choisir dans la vie d'Innocent. 

Après avoir eu un trop faible successeur dans 
Honorius III, il fut plus dignement remplacé 
par Grégoire IX. Celui-ci annonça ses pré- 
tentions par la pompe extraordinaire deson cou- 
ronnement. Les historiens (s) décrivent cette 
cérémonie fastueuse , où rien n'est oublié de ce 
qui pouvait menacer l'Europe d'une monar- 
chie universelle. Frédéric II, qui , en recevaut 
la couronne impériale des mains d 'Honorius, 
avait cédé l'héritage de Mathilde et placé son 
propre fils sur le trône des deux Siciles , afin 
que ce»|jgraume ne restât point uni au domaine 
de l'Empire, Frédéric II, malgré tant de com- 
plaisances, et quoiqu'il fût en quelque sorte le 
nourrisson de la cour romaine , devint la prin- 
cipale victime des entreprises de Grégoire IX, 



(1) Hist. ceci es. , 1. lxxvii , n. 62. 

(a) Fleury, Hist. ecclds. , 1. lxxek, n. 21. 
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3Von content de susciter contre ce prince une 
xiouvelle ligue lombarde,Grégoire, impatient de 
1 éloigner du centre des affaires européennes, 
le somma d'accomplir le vœu qu'il avait fait 
daller combattre les infidèles dans la Pales- 
tine. Frédéric, embarqué, mais rappelé à 
JBrindes par une maladie, est excommunié 
comme parjure; il reprend sa route, et, pour 
«tre parti sans avoir été absous, il est excommu- 
nié de nouveau. Il arrive , il oblige le Soudan 
d'Egypte a lui abandonner Jérusalem, Bethléem, 
Nazarth , Sidon ; et, parce qu'il a traité avec un 
infidèle et signé une trêve, il est une troisième 
fois excommunié. De retour en Europe , il trou- 
ve la Pouille envahie, l'Italie armée contre l'Em- 
pire , et son propre fils entraîné parle pontife à 
la rébellion et presque au parricide. Il triomphe 
néanmoins de tant d'ennemis, arrête et em- 
prisonne un fils dénaturé, et profite surtout 
d'une sédition des Romains contre le pape. Les 
Romains, qui avaient repris sous Honorius 
leurs dispositions à l'indépendance, chassèrent 
Grégoire IX , qui , forcé de négocier avec^l'em- 
pereur, consentit à l'absoudre, moyennant une 
grosse somme d'argent. Mais Grégoire, entre 
autres prétentions, réclamait la Sardaigne 
comme un domaine du saint siège; Frédéric 
la revendiquait comme un fief de l'Empire. 
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Quatrième excommunication , où Grégoire , de 
l'autorité du Père, du Fils et du Saint-Esprit, 
de l'autorité des apôtres et de la sienne , ana- 
théniatise Frédéric soi-disant empereur, délie 
de leurs sermens ceux qui lui ont juré, fidélité» 
leur fait défense de le reconnaître pour souver 
rain. Cette bulle , envoyée à tous les rois, sei- 
gneurs et prélats de la chrétienté, est accompar 
gnée d'une lettre circulaire qui ordonne la pur 
blicatîon de l'anathème au son des cloches dan$ 
toutes les églises. Divers écrits du saint père (x.) 
représentent Frédéric comme l'un des mon- 
stres décrits dans l'Apocalypse; là, sont impor- 
tés à ce prince des torts politiques et religieux 
de toute espèce , jusqu'à celui d'avoir désigné 
Moïse, Jésus et Mahomet comme trois impos- 
teurs. Frédéric daigna répondre à ce torrent 
d'inculpations et d'injures; et, pour que L'apa- 
logie correspondit de point en point à l'accusa- 
tion, il traita <Jrégoire IX de Balaam , d'ante* 
christ, de grand dragon, de prince des ténèbres. 
Par une lettre .particulière (2) au roi de France 
(c'était alors Louis IX ou saint Louis) , le pape 
offrit l'empire au frère de ce monarque , Ro^ 
bert comte d'Artois, à condition que les Fran- 



(1) Concillor. , tom. XI , pag. 54o , 346 9 307. 

(2) Matth. Paris , ann. 12S9 , pag. 444. 
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caisse croiseraient contre Frédéric. Saint Louis 
répondit (i) qu'il voyait avec surprise qu'un 
jpape eût osé déposer un empereur; qu'un tel 
jpouvoir n'appartenait qu'au concile général , et 
seulement dans l'hypothèse de l'indignité re- 
connue du souverain; que Frédéric, au con- 
"tiraire , paraissait irréprochable; qu'il s'exposait 
<2Uix périls de la mer et de Ja guerre pour le ser- 
vice de Jésus-Christ, tandis que Grégoire, son 
implacable ennemi , profitait de son absence 
pour le dépouiller de ses états; que le pape, 
comptant pour rien les flots de sang versés 
pour satisfaire sa vengeance et son ambition , 
se voulait soumettre l'empereur que pour sub- 
juguer ensuite tous les autres princes ; que ses 
offres provenaient moins d'une prédilection 
pour les Français , que de sa haine invétérée 
pour Frédéric; que l'on prendrait toutefois 
des informations sur l'orthodoxie de ce prince, 
et que, s'il était hérétique, on lui ferait la guerre 
à outrance , comme on ne craindrait pas de la 
faire, en pareil cas, au pape lui-même. Cette 
cpltre mêle sans doute des erreurs bien gros- 
sières à l'expression des résolutions les plus gé- 
néreuses. Quoi ! une assemblée de prêtres au- 



-«-»- 



(1) Matth.. Paris, ann. 1239, p. 444.— Daniel, Hist. deFr. , 
t. m, p. 210.— Bossuet, Def. Cler, GaUic. , I. rv, c.,6. 
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rait le droit de détrôner un souverain ! Quoi! 
les opinions religieuses d'un prince seraient f 
pour ceux qui ne les partagent pas , un motif 
suffisant de lui déclarer la guerre ! Oui , tels 
étaient les résultats incontestés de ces décré- 
tai es dont les papes avaient composé le droit 
public de la chrétienté. Mais plus ce délire est 
déplorable, plus on doit d'hommages au prince 
qui, embarrassé dans les liens de tant de préju- 
gés , savait retrouver encore dans son excel- 
lente nature un désintéressement, une loyauté, 
un courage , dignes des plus heureux siècles de 
l'histoire» 

IL fallut à Louis IX toute la réputation de son 
exemplaire piété , pour échapper aux anathè- 
mes de Grégoire IX, et même aux entreprises 
des évêques français ; car il réprimait les pré- 
lats avec énergie , toutes les fois que ses lu- 
mières lui permettaient d'apercevoir les abus 
qu'ils faisaient de leurs fonctions révérées. On 
les voyait , pour le plus mince intérêt tempo- 
rel, fermer les églises, suspendre l'administra- 
tion des sacremens. L'expérience leur avait 
appris l'efficacité de ces mesures : ils obtenaient 
par cette espèce de bouderie les divers objets 
de leurs prétentions. Mais un évêque de Beau- 
vais et un archevêque de Rouen ayant employé 
ce moyen avec trop peu de prudence , et s'é- 
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fiant avises même d'excommunier des officiers 
royaux, saint Louis fit saisir leur temporel , et 
btint du pape une bulle qui défendait (Tinter- 
ire les chapelles royales. « Il avait pour maxi- 
) me de ne se pas livrer à un aveugle respect 
> pour les ordres des ministres de l'église, qu'il 
) savait être sujets aux emportemens de la pas- 
» sion comme les autres hommes. » Ainsi s'ex- 
rime Daniel , l'historien le moins suspect as- 
surément que nous puissions citer ici. Joinville 
-raconte comment le clergé se plaignit amère- 
ment du peu d'égard des officiers civils pour les 
sentences d'excommunication , et comment 
Louis IX s'expliqua si nettement sur la néces- 
sité de vérifier la justice de ces sentences, qu'on 
s'abstint de lui en reparler. Ce pieux monarque 
fit un jour saisir les deniers levés pour le saint 
siège , ne voulant pas qu'ils servissent a l'ac- 
complissemewt des projets ambitieux de Gré- 
goire IX. Le pontife, pour s'en venger, cassa 
l'élection de Pierre Chariot à l'évêché de 
Noyon : cet élu était un fils naturel et légitimé 
de Philippe- Auguste. Louis IX fut inébranla- 
ble ; il signifia que nul autre ne posséderait cet 
évêché. Grégoire, tout en exagérant sa puis- 
sance pontificale , tout en protestant que Dieu 
avait confié au pape les droits de l'empire ter- 
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resire , aussi-bien que ceux du ciel, s'en tint 
pourtant à de simples menaces; et la France 
sut gré à son pieux souverain , d'une fermeté 
qu'il eut encore occasion de manifester sous 
les pontificats suivans. 

Celui de Grégoire IX, mémorable surtout 
par Içs démêlés avec l'empereur Frédéric II , 
lest encore par la publication d'un code ecclé- 
siastique , rédige par Raimond de Pennafort r 
troisième général des dominicains. Depuis le 
décret de Gratien , les décrétales et les recueils 
de décrétales s'étaient multipliés à tel point 
qu'on avait peine à s'y reconnaître. Grégoire 
fit réunir à ses propres sentences celles de se» 
prédécesseurs , depuis la mort d'Eugène III. Il 
en résulta une collection où les matières sont 
distribuées en cinq livres. Un mauvais vers(i), 
qui énonce cette distribution , peut se traduire 
et se représenter trop fidèlement par celui-ci : 

Juges , jugemens , clercs , mariages et crimes. 

Les canonistes citent ce code sous le nom 
de décrétales de Grégoire IX , ou simplement 
de décrétales , et quelquefois par le mot extra 9 
c'est-à-dire , hors du décret de Gratien; lequel 
décret avait été , depuis cent ans , considéré 



«+•*• 



(*) Judex , judicium , clerus , sponsalla > crimen. 
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comme Tunique source de la jurisprudence 
ecclésiastique. Fruits de la vaste correspon- 
dance d'Alexandre III, d'Innocent III et de Gré- 
goire IX , ces cinq livres sont dignes , à tous 
égards , de servir de suite au décret : ils ont 
contribué avec lui à la propagation des maxi- 
mes les plus subversives de tout gouvernement 
civil. 

L'élection de Sinibalde de Fiesque à la pa- 
pauté semblait promettre quelques années de 
paix entre le sacerdoce et l'empire : Sinibalde 
était depuis long-temps lié d'amitié avec Fré- 
déric ; mais de cardinal ami il devint pape en- 
nemi , ainsi que l'avait prédit l'empereur. 
Innocent IV ( c'est le nom du pontife ), ayant 
mis à l'absolution de Frédéric des conditions 
que celui-ci n'accepta point , la guerre se rallu- 
ma; et le pape 9 contraint de s'enfuir à Gênes 
sa patrie, vint de là solliciter un asile en, 
France. Louis IX consulta ses barons, qui pré- 
tendirent que la cour de Rome était toujours 
èi charge à ses hôtes; qu'un pape offusquerait la 
dignité royale , et formerait, au sein de l'état f 
tin autre état indépendant (r). Econduit par le 
roi de France, refusé de même par le roi d'Ar- 
xagon , Innocent IV s'adressa aux Anglais f 
_ t . 

(1) Velly, tom. IV (in-13) , pag. 3o6 ; 367. 

Tome i. i4 
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dont la réponse ne fat pas plus favorable. Quoi ! 
dirent-ils , n'avons~nous pas déjà la simonie et 
l'usure ! Pourquoi encore le pape , qui vien- 
drait en personne dévorer le royaume et nos 
églises? — Eh bien ! s'écria le pontife , outré 
de ce triple affront , il faut en finir avec Frédé- 
ric : quand nous aurons écrasé ou apprivoise 
ce grand dragon , ces petits serpens n'oseront 
plus lever la tête, et nous les foulerons aux 
pieds (i). Pour parvenir à cette fin, il tint un 
concile général à Lyon (2) , ville qui n apport 
tenait alors ni au roi de France ni à l'Empire : 
les archevêques s'en étaient approprié la souve- 
raineté , et soutenaient qu'elle avait cessé d'être 
un fief de l'Empire. Là fut déposé Frédéric II : 
en vertu , dit le pape , du pouvoir de lier et de 
délier, que Jésus-Christ nous a donné en la 
personne de saint Pierre , nous privons , par 
cette sentence , le soi-disant empereur Frédé- 
ric y de tout honneur et dignité ; défendons de 
lui obéir, de le regarder comme empereur ou 



(1) Matth. Paris , pag. 600. 

(3) Tandis qu'Innocent IV était à Lyon , quelques pré- 
bendes de l'église de cette ville vinrent à vaquer , et il pré- 
tendit les donner > de sa pleine autorité , à des étrangers ses 
parens ; mais le peuple et le clergé même de Lyon lui ré- 
sistèrent en face , et le forcèrent de renoncer à cette entre- 
prise. 



s. 
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comme roi , de lui donner aide ou conseil , 

sous peine d'excommunication par le seul 

fait (i). Anéantir la maison de Souabe, c'était 

depuis long - temps le vœu le plus ardent des 

papes , c'était surtout celui d'Innocent IV; mais 

il publia presque sans fruit une croisade contre 

Frédéric : on était trop occupé des véritables 

croisades, c'est-à-dire desexpéditions en Orient, 

et le fugitif Innocent IV n'avait point hérité de 

la toute-puissance d'Innocent III. Le bas clergé 

lui-même commençait à ne plus adorer les sen*- 

tences pontificales : un curé de Paris , annon* 

cànt à ses paroissiens celle qui déposait Frédé* 

ric ,- leur adressa ces remarquables parolqs : 

ci J'ignore , mes très-chers frères , les motifs de 

» cet anatbème ; je sais seulement qu'il existe 

» entre le pape et l'empereur de grands deraê- 

» lés, une haine implacable : lequel des deux 

* a raison ? je ne saurais vous l'apprendre i 
» mais j'excommunie, autant qu'il est ^en moi, 
» celui qui a tort , et j'absous celui qui est lésé 

* dans ses droits. » C'est le pr6ne le plus sensé 
Çtti, à notre connaissance, ait été prêché au 
Seizième siècle. 

Saint Louis , qui désapprouvait plus haute- 
***ent que ce curé la déposition de Frédéric, se 

(i)Fleury, 1. lxxxi,». 19- 
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rendit à Cluni, et y attira le pape, qu'il ne 
voulait pas laisser entrer plus ayant dans le 
royaume. Leurs premières conférences sont 
restées secrètes ; et tout ce qu'on en peut dire , 
c'est que l'obstiné pontife fut inaccessible aux 
conseils pacifiques du saint roi. Mais l'histoi- 
re (i) nous a transmis un peu plus de détails 
sur une seconde entrevue qui eût lieu l'année 
suivante, à Cluni encore, entre Innocent IV 
et Louis, « La Terre-Sainte est en danger, dit 
» le roi ; nul espoir de la délivrer sans le con- 
» cours de l'empereur, qui tient tant de ports, 
» d'Iles et de côtes en sa puissance. Très-saint 
» père , acceptez ses promesses , je vous en iup- 
* plie en mon nom , au nom de ces milliers de 
» pèlerins si fidèles, au nom de l'église entière; 
» tendez les bras à celui qui demande miséri- 
» corde : c'est l'Évangile qui vous l'ordonne ; 
» imitez la bonté de celui dont vous êtes le 
» vicaire. » Le pape , se redressant , dit Fleu- 
ry (2), persista dans son refus. Ainsi les deux per- 
sonnages avaient , pour ainsi dire , changé de* 
rôle : c'était le prince qui parlait le langage 



(1) Matth. Paris, p. 697.— Velly, Hist. de France, toift. rV 
(in-12) , pag. 469. — La Chaise, Histoire de saint Louis, 
pag. 449. 

(3) Hist. ecclés. , 1. t.tcxxtt , n. 4o. 
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charitable de l'Évangile , c'était le prêtre qui 
conservait l'altitude inflexible de la puissance 
orgueilleuse. On voyait aussi, en ce même 
temps, un soudan d'Egypte, Melic-Saleh, don- 
ner des leçons de probité au successeur de saint 
Pierre. Pressé par Innocent IV d'abandonner, 
contre la foi des traités , les intérêts de l'empe- 
reur Frédéric , Melic-Saleh répondit : « Votre 
» envoyé nous a parlé de Jésus-Christ , que 
» nous connaissons mieux que vous, et que 
» nous honorons plus dignement. Vous pré- 
» tendez que la paix entre tous les peuples est 
» l'objet de vois vœux , nous ne la désirons pas 
» moins que vous. Mais il existe entre nous et 
# l'empereur d'Occident une alliance, unjeami-' 
» tié réciproque, qui date du règne du sultan 
» notre père, que Dieu mette en sa gloire : 
» nous ne conclurons donc aucun traité à l'in- 
» su de Frédéric et contre ses intérêts. » Ce- 
pendant , après d'inutiles tentatives de récon- 
ciliation et quelques vicissitudes de succès et 
de revers , Frédéric mourut en 1 25o, peut-être 
étouffé , dit-on, par son fils Manfreddo. A cette 
nouvelle , Innocent IV invite le ciel et la terre 
à se réjouir : ce sont les propres termes d'une 
lettre (i) qu'il écrit aux prélats, aux seigneurs , 

(i) Hist. ecclés. , 1. lxxxiu , n. a5-a6. 



ai4 CHAPITRE VI. . 

et à tout le peuple du royaume de Sicile. Il ap- 
pelait Frédéric le fils de Satan. 

Conrad IV, fils de Frédéric II , était appelé à 
lui succéder ; et , dans l'absence de Conrad , 
Manfreddo son frère régissait les deux Siciles. 
Innocent IV déclare que les enfans d'un ex- 
communié n'ont rien à hériter de leur père; il 
publie contre eux une croisade ; il entraine à 
la révolte les seigneurs napolitains. Manfreddo 
parvient à les soumettre ; il prend d assaut la 
ville de Naples, et force le pape à s'enfuir en- 
core à Gênes. La croisade est dé nouveau pré- 
cfaée contre les fils de Frédéric j leur royaume 
est offert à un prince anglais. Les dissensions 
qui bientôt s'élèvent entre les deux frères , ra- 
niment les espérances de la cour romaine ; elle 
en conçoit de plus vives , quand elle apprend 
la mort de Conrad, quand Manfreddo est soup- 
çonné de fratricide , quand il ne reste plus qu'à 
éteindre un dernier rejeton de la maison de 
Souabe , Conradin , enfant de dix ans , fils de 
Conrad , et petit-fils , légitime héritier de Fré- 
déric IL Le pape n'hésite plus à s'ériger en roi 
de Naples : pour soutenir ce titre , il lève une 
armée; mais cette armée n'a qu'un légat pour 
chef; elle est battue par Manfreddo. Inno- 
cent IV en mourut de désespoir, au moment 
où il entamait avec Louis IX une négociation 
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qui tendait à livrer à un fils ou à un frère de ce 
monarque le royaume des Deux-Siciles. Ce 
pape* avait suscité une guerre civile dans le 
Portugal , en déposant le roi Alphonse II , déjà 
interdit par Grégoire IX , et en appelant au 
trône un comte de Boulogne, frère d'Alphonse. 
Innocent IV eut aussi des querelles avec les Ad* 
glais , qui se plaignirent hautement de ses exac- 
tions, de ses contraventions aux lois et aux 
traités. « Le denier de saint Pierre ne lui suffit 
» pas, disaient-ils; il exige de tout le clergé 
» des contributions énormes : il fait asseoir et 
» lever des tailles générales sans le consente- 
» ment du roi ; au mépris du droit des patrons, 
» il confère les bénéfices à des Romains qui 
» n entendent point la langue anglaise , et qui 
» exportent l'argent du royaume (i). » Obser- 



(1) Fleury, Hist. ecclés. , 1. lxxxh, n. 98. 

Fleury rapporte aussi (1. lxxxiii, n. 43) les reproches 
que Robert Grosse-Tête , évéque de Lincoln , prélat sayant 
et pieux , adressait à la cour de Rome , et particulièrement 
a Innocent IV. 

« Le pape n'a point de honte d'annuler les constitutions 
de ses prédécesseurs par le nonobstant : en quoi il témoigne 
un trop grand mépris pour eux » et donne l'exemple de 
casser aussi les siennes. Quoique plusieurs papes aient déjà 
affligé l'église , celui-ci l'a réduite à une plus grande servi" 
tude , principalement par les usuriers qu'il a introduits en 
Angleterre , et qui sont pires que les Juifs. De plus , il a or- 
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vons qu'en publiant des croisades contre Fré- 
déric II et contre ses fils, Innocent IV y 
attachait de plus fortes indulgences qu'aux 



donne aux frères prêcheurs et aux frères mineurs , qu'en 
assistant les mourans, ils leur persuadent de donner par 
testament pour le secours de la Terre-Sainte , et de*$e croi- 
ser eux-mêmes, afin de frustrer les héritiers de leurs biens , 
soit qu'ils vivent , soit qu'ils meurent. H vend des croises à 
des laïcs , comme on vendait autrefois des bœufs et des 
moutons dans le temple , et mesure l'indulgence selon l'ar- 
gent qu'on donne pour la croisade : de plus , le pape or- 
donne aux prélats , par ses lettres , de pourvoir un tel d'un 
bénéfice , selon qu'il voudra Tacheter , quoiqu'il soit étran- 
ger, absent, et entièrement indigne, sans lettres , ignorant 
la langue du pays ; en sorte qu'il ne peut ni prêcher, ni en- 
tendre les confessions , ni même assister les pauvres et rece- 
voir les passans , parce qu'il ne réside pas. » 

Fleury ajoute que Robert Grosse-Tête s'étendait sur les 
vices de la cour de Rome , particulièrement sur l'avarice et 
l'impureté. « Pour tout engloutir , elle s'attirait les biens de 
ceux qui mouraient sans testament; et, afin de piller avec 
plus de liberté , elle faisait part au roi de ces rapines. L'é va- 
que de Lincoln se plaignait encore de ce que le pape em- 
ployait au recouvrement de ses exactions les frères mendians 
lettrés et vertueux , abusant ainsi de leur obéissance pour 
les faire rentrer dans le monde qu'ils avaient quitté : il les 
envoyait en Angleterre avec de grands pouvoirs , comme des 
légats travestis , ne pouvant y envoyer des légats en forme 
et à découvert , si le roi ne le demandait. » 

Telles étaient , dit Fleury, les plaintes de l'évêque de Lin- 
coln , trop aigres à la vérité , mais trop bien fondées , comme 
il paraît par les écrits du temps , même par les lettres des 
papes. 
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expéditions en Palestine. Le pape , disaient les 
seigneurs français , étend sa propre domination 
par des croisades contre les chrétiens, et laisse 
notre souverain combattre et souffrir pour la 
foi. Saint Louis était alors dans la Terre- 
Sainte, à peine délivré de sa captivité. Sa mère, 
la reine Blanche , fit saisir les biens des croises 
du pape contre Conrad : « Que le pape, disait- 
elle , entretienne ceux qui sont à son service, 
et qu'ils partent pour ne plus revenir (i). » 
Voilà comment échoua en France la croisade 
guelfe , malgré les instances des frères prê- 
cheurs et des frères mineurs, zélés serviteurs 
du saint siège. Mais , depuis l'avènement de 
Grégoire IX, l'Italie et l'Allemagne n'avaient 
cessé d'être déchirées par les factions guelfe et 
gibeline, qui reprenaient de plus en plus leurs 
directions primitives, la seconde contre le 
pape , la première contre l'empereur , et spé- 
cialement contre la maison de Souabe. 

Alexandre IV, qui succéda, en 1 254, a Inno- 
cent IV, continua de combattre Manfreddo , 
le cita , l'excommunia , le désigna pour victime 
d'une croisade qui ne s'exécuta point. Le pape 
ne réussit qu'à extorquer du roi d'Angleterre 



(1) Matth. Paris , pag. 713.— Velly, Hist. de France , t. V 
(in-ia) , pag. ioa-io3. 
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Henri III , cinquante mille livres sterling. 
Henri avait fait vœu d'aller en Palestine ; ce 
vœu fut commué en une contribution destinée 
à soutenir la guerre contre Manfreddo. Pour 
obtenir tant d'argent, Alexandre promit la 
couronne de Naples au prince Edmond , fils 
de Henri ; ce qui n'empêchait pas de suivre la 
négociation avec Louis IX et son frère Charles 
d'Anjou. Mais Alexandre IV était trop peu fa- 
vorise par les circonstances , trop peu doué 
de qualités énergiques , pour atteindre à de 
grands succès ; il pouvait à peine se soutenir 
au centre de ses domaines ; une sédition des 
Romains l'obligea de se retirer à Viterbe, et 
son règne de sept années n'aboutit à aucun 
résultat fort important , à moins qu'on ne re- 
garde comme tel l'établissement de l'inquisi- 
tion au sein de la France. On est affligé de ne 
pouvoir taire que saint Louis avait sollicité , 
comme une faveur, une pareille institution. 
Elle avait pris, depuis Innocent III, une grande 
consistance : en 1229, un concile de Toulouse 
avait statué que les ëvêques députeraient dans 
chaque paroisse un prêtre et deux laïcs, afin 
de rechercher les hérétiques , de les dénoncer 
aux prélats établis pour juger, et aux sei- 
gneurs chargés de punir. Grégoire IX, en 1253, 
qvait investi les dominicains , ou frères pré- 
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cheurs , de ces fonctions inquisitoriales : 1 église 
était décidément enrichie de cette puissance 
nouvelle , et saint Louis eut le malheur de 
n'en point préserver ses sujets. Il a payé deux 
énormes tributs à l'ignorance de son siècle , 
les croisades et l'inquisition ; peu s'en fallut 
même qu'il ne prît l'habit de dominicain , et 
qu'il ne cessât d être roi pour se faire inquisi- 
teur (i). Nous remarquons ces détails , parce 
qu'ils sont tous des effets de l'ascendant des 
papes , de l'étendue illimitée que leur royauté 
temporelle donnait à leur autorité ecclésiasti- 
que. Le pape Alexandre IV était un zélé pro- 
tecteur des moines, et surtout des moines men- 
dians. Cette prédilection le rendit injuste envers 
les universités; il fut l'ennemi déclaré de celle 
de Paris. L'historien de cette université , Egasse 
du Boulay ( 2 ) , nous dit que la mort de ce 
pontife rendit la paix aux muses parisienues. 

Ce fut un Français né à Troyes, qui , devenu 
pape sous le nom d'Urbain IV, avança le plus 
les négociations avec le comte d'Anjou. Impa- 
tient d'exterminer Manfreddo , Urbain voyait 
trop que les publications de croisades , les in- 
dulgences, l'équipement des troupes pontifica- 



(t) Velly, Hist. de France , tom. V, pag. 195-197, 
a) Hist. uniu. Paris, , tom. m , pag. 355. . 
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les , toutes les armes spirituelles et temporelles 
du saint siège resteraient impuissantes sans le 
concours actif d'un prince intéressé, par l'appât 
d'une couronne , à consommer la ruine de la 
maison de Souabe. Des émeutes populaires 
rendaient le séjour de Rome peu facile au sou- 
verain pontife; Urbain s'était retiré à Orvieto, 
d'où quelques mutineries encore l'avaient ren- 
voyé à Pérouse. Il était donc urgent de con- 
clure avec Charles d'Anjou , quoique ce prince 
eût semblé se détacher du pape en acceptant— 
la dignité de sénateur de Rome ; et le traite 
allait être signé quand Urbain IV mourut : 
son successeur , Clément IV, acheva son entre- 
prise. 

Incompatibilité de la couronne sicilienne avec 
la couronne impériale, comme avec la domina- 
tion sur la Lombardie ou sur la Toscane , cession 
de Bénévent et de son territoire au saint siège f 
tributs et subsides annuels à l'église , reconnais- 
sance des immunités du clergé des Deux* Si el- 
les , hérédité de ce royaume réservée aux seuls 
descendans de Charles ; à leur défaut , faculté 
rendue au pape de leur choisir des successeurs: 
telles sontles principales conditionsdu traité qui 
appela Charles d'Anjou à régner sur les Napo- 
litains. Il en eût souscrit de plus humiliantes 
encore. Il promettait d'abdiquer, avant trois 
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ans, le titre de sénateur de Rome, d'y re- 
noncer même plus tôt , s'il achevait avant ce 
terme la conquête du royaume qu'on daignait 
lui accorder , et de ne rien négliger pour dis- 
poser les Romains à remettre cette dignité à la 
disposition du souverain pontife; il se soumet- 
tait à l'interdit, à l'excommunication , à la dé- 
position , s'il venait à enfreindre ses engage- 
mens; il prononçait enfin un serment conçu 
en ces termes , « Moi , faisant vasselage plein 
)> et lige à l'église , pour le royaume de Sicile 
» et pour toute la terre qui est en -deçà du 
» Phare jusqu'aux frontières de l'état ecclésias- 
» tique , dès maintenant et pour l'avenir , je 
» serai fidèle et obéissant à saint Pierre , au 
» pape mon suzerain et a ses successeurs cano- 
» niquemeut élus; je les défendrai de tout mon 
» pouvoir , je ne formerai aucune alliance con- 
» traire à leurs intérêts ; et si par ignorance 
» j'avais le malheur d'en former quelqu'une , 
» j'y renoncerai au premier ordre qu'ils vou- 
» dront me signifier (1). » 

C'est pour obtenir une couronne si précaire , 
c'est pour usurper un trône si dégradé , que 
Charles d'Anjou entre en Italie , ranime par 
sa présence la faction guelfe , et la met aux 

(i) Yelly, Hist. de France , tom. V, pag. 5a6-345. 
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prises , depuis les Alpes jusqu'à l'Etna , avec 
la faction gibeline. Celle-ci se rallie plus que 
jamais à Manfreddo , qui , après quelques suc- 
cès , succombe et périt à la bataille de Béné- 
vent. Le jeune Conradin , jusqu'alors éclipsé 
par Manfreddo , et retenu par sa mère en Alle- 
magne , se présente enfin : partout les Gibelins 
l'accueillent et le soutiennent énergiquement 
contre les, armes de Charles et contre les ana- 
tbèmes' de Clément IV; mais, vaincu dans la 
plaine de Tagliacozzo , il tombe entre les 
mains de son rival. Cbarles est assez peu géné- 
reux pour livrer k des juges corrompus un 
ennemi désarmé : la défiance et la vengeance 
empruntent des formes juridiques ; Conradin , 
à l'âge de dix-huit ans , est décapité à Naples 
le 26 octobre 1 268 , et les plus fidèles défen- 
seurs de ses incontestables droits partagent sa 
destinée. Les Gibelins sont proscrits dans PItaîie 
entière ; des flots de sang arrosent les degrés 
du trône subalterne où Charles va s'asseoir sous 
les pieds d un pontife. Quelques écrivains assu- 
rent que Clément IV improuva l'assassinat du ' 
jeune prince ; d'autres l'accusent de l'avoir con- 
seillé, d'avoir dit que le salut de Conradin serait 
la ruine de Charles, que la garantie de Charles 
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exigeait la mort de Conrad in ( i ). Quoi qu'il 
en fut, c'était surtout le saint siège qui triom- 
phait par l'extinction de la maison de Souabe. 
Plein du sentiment de sa puissance (2) , Clé- 
ment IV décida que tous les bénéfices ecclé- 
siastiques étaient à la disposition du pape; qu'il 
les pouvait conférer vacans ou même non va- 
cans, en les donnant, dans ce dernier cas, par 
survivance ; ou , comme on disait , en expecta- 
tive. Tant d'audace étonna saint Louis, et l'in- 



(1) Vita Corradini , mors Caroli; mors Corradini , vita 
Caroli. Giannone , Istoria di Napoli, 1. XEt , c. 4. 

(2) « Rien ne prouve mieux , dit un auteur moderne , 

» l'influence de la superstition que le nombre des croi- 

» sades préchées par ordre de Clément IV. Croisade en Es- 
» pagne , contre les Maures qu'on voulait exterminer ; croi* 
» sade en Hongrie , en Bohème et ailleurs , contre les Tar- 
» tares , dont on craignait les invasions ; croisade en faveur 
» des chevaliers teutoniques , contre les païens de Livonie , 
» de Prusse et de Courlande , sur lesquels ils voulaient ré- 
» gner ; croisade en Angleterre contre les barons que Hen- 
w ri m ne pouvait soumettre ; croisade en France et en Ita- 
» lie , pour enlever à la maison de Souabe le royaume de 
» Naples et de Sicile ; croisade partout pour la conquête de 
» la Terre-Sainte. Les croisades étaient souvent opposées : 
» on déliait du vœu de Tune , quand on voulait presser 
» l'exécution de l'autre ; les indulgences se répandaient au 
»*-gré du pape ; les frais de la guerre épuisaient les royau- 
» mes , et les bulles mettaient en feu toute l'Europe. » Mil» 
lot, Elém. d'Hist. génér., Hist. mod. , t. H, p. i84 , i85. 
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dignation qu'il en conçut, lui dicta une ordon- 
nance connue sous le nom de Pragmatique- 
Sanction, et dont voici le sommaire (1) : 

« Les prélats , patrons et collateurs des béné- 
» fices, jouiront pleiaement de leurs droits. 

» Les cathédrales et autres églises du royaum 
» feront librement leurs élections. 

» Le crime de simonie sera banni de tout 1 
» royaume. 

» Les promotions et les collations seront 
» tes selon le droit commun et les décrets d<e& 
» conciles. ~" 

» Les exactions intolérables par lesquelles il 
» cour de Rome a misérablement appauvri le 
» royaume , cesseront d'avoir lieu , si ce n'est 
» pour d'urgentes nécessités, et du consente* 
» ment du roi et de 1 église gallicane. 

» Les libertés, franchises, immunités, droits 
» et privilèges accordés par les rois aux églises 
» et aux monastères , sont confirmés. » 

Cet acte est si important et fait tant d'honneur 
à Louis IX , que le jésuite GrifFet (2) en a con- 
testé l'authenticité. On pourrait opposer à Griffet 
l'autorité de ses confrères Labbe et Cossart (5) ; 

(1) Recueil des ordonnances , tom. I , pag. 97. 
(a) Note sur l'Histoire de France; du P. Daniel , tain. IV, 
pag. 533.. 

(3) Concilior. , tom. XI. . 
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celle de Bouche 1, du Tillet, Foutanon , Pinson, 
Girard, Laurière, Egasse du Boulay; celle, 
enfin, de tous les jurisconsultes, historiens ^ 
théologiens même qui ont eu occasion de par* 
1er de la pragmatique de saint Louis. Mais nous 
la voyons citée, en 1491 9 par l'université de 
Paris; en 1 483, dans les états tenus h Tours $ 
en 1461 , par le parlement (1); en i44°> P ar 
Jean Juvenel des Ursius, qui , en s'adressant a 
Charles VII, à l'occasion de la pragmatique 
publiée par ce roi , s'exprime en ces termes : 
« Vous n^tes le premier qui a fait telles cho* 
» ses : si fit saint Louis, qui est saint et cano- 
» nisé , et faut dire qu'il fit très-bien : votre 
» père et autres l'ont approuvé. » Il n'y a donc 
aucun moyen de douter que le plus pieux des 
rois français n'ait été l'un des plus zélés défen- 
seurs des libertés gallicanes 1 et cette glorieuse 
résistance qu'il opposait en 1 268 à Clément IV > 
expie le malheureux consentement qu'il venait 
de donner au traité conclu entre ce pape et 
Charles d'Anjou. 

Trente mois s'écoulèrent depuis la mort de 
Clément IV jusqu'à l'élection de son successeur 



(1) Preuves des lib. de l'égl. gall. , tom. I, p. 11 , pag. 28 , 
*o> 55 , 76 ; p. in, pag. 4i. — Real, Science du gouverne- 
ment, tom. VII, pag. 72. 

Ïome 1. i5 
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Grégoire X. Charles d'Anjou profita de cet io- 
terrègne pour acquérir une grande puissance 
en Italie : il aspirait à la gouverner toute en- 
tière. Grégoire X, qui s'en aperçut, s'efforça 
d'y opposer quatre obstacles: une croisade nou- 
velle, la réconciliation de l'église d'Orient, le 
rétablissement de l'empire d'Occident , et l'ex- 
tinction des factions guelfe et gibeline. Depuic 
la mort de Conradin , la discorde des Gibelins 
et des Guelfes était presque sans objet : elle du- 
rait par l'habitude et par des animosilés per- 
sonnelles , plutôt que par l'opposition des in- 
térêts politiques. Les Guelfes , plus puissans de 
jour en jour, allaient rétablir rindépenda«ce 
des villes italiennes, et peut-être les réunir 
sous un chef qui ne serait point le pape. Pour 
prévenir ce danger et pour contenir Charles 
d'Anjou, Grégoire X confirma l'élection d'un 
nouvel empereur allemand : c'était Rodolphe 
de Habsbourg (tige de la maison d'Autriche). 
Ce Rodolphe renonça , en faveur de l'église ro- 
maine, à l'héritage de Mathilde, et n'en fut pas 
moins excommunié pour avoir soutenu ses 
droits souverains sur des villes d'Italie , et pour 
avoir négligé de se croiser. On se lassait enfin 
de ces expéditions en Palestine, où les chrétiens, 
chassés des moindres bourgades, ne conser- 
vaient presque plus un seul asile. L'église grec- 
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tjiie , réconciliée en apparence , au second con- 
Trile général de Lyon, ne le fut pas pour bien 
long-temps* Le résultat le plus net du ponti- 
ficat de Grégoire X a été l'acquisition du com- 
tat Venaissin , où pourtant le roi de France , 
Philippe-le-Hardi, se réservait la ville d'Avi- 
gnon. 

Nicolas III annula le serment prêté à l'em- 
pereur par les villes de la Romagne ; il obligea 
Charles d'Anjou de renoncer au vicariat de 
l'Empire et à la dignité de sénateur de Rome; 
il excita même Pierre, roi d'Aragon , à recou- 
vrer le royaume de Sicile, qui appartenait, par 
droit d'héritage, à sa femme Constance. Sur 
quoi il faut observer que Charles d'Anjou avait 
refusé de marier une de ses petites-filles à un 
neveu de Nicolas, et que ce pontife, issu de la 
maison des Ursins, s'était mis en tête de par- 
tager entre ses neveux les couronnes de Sicile , 
de Toscane et de Lombard ie. Ces projets ne 
réussirent point. 

Martin IV, élu par l'influence de Charles 
d'Anjou , jeta un interdit sur la ville de Vi~ 
terbe, excommunia les For] i vois en confisquant 
ce qu'ils possédaient à Rome, excommunia 
Pierre III, roi d'Aragon, excommunia Michel 
Paléologue, empereur de Constant] nople. Une 
ligue des Vénitiens , de Charles d'Anjou et du 
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pape contre les Grecs, eut peu de succès. Un« 
autre croisade fut entreprise contre Pierre d'A- 
ragon , qui battit les croisés : on imputait à ce 
prince, non sans quelque apparence, les Vêpres 
Siciliennes, horrible massacre dont les Fran- 
çais furent les victimes en 1 282 , et qu'auraient 
prévenu, par une conduite plus sage, Mar- 
tin IV et Charles d'Anjou. 

Après que Célestin V, cédant aux conseils du 
cardinal Benoît Cajétan , eut abdiqué la pa- 
pauté, ce cardinal lui succéda, l'emprisonna, 
et, sous le nom de Boniface VIII, déshonora 
la chaire de saint Pierre depuis 1294 juqu'enL- 
i3o3. Il excommunia la famille des Colonne^ 
confisqua leurs propriétés , prêcha contre euic 
une croisade. Ils étaient gibelins; Boniface VHI^ 
qui avait appartenu à cette faction , l'en détes- 
tait davantage. Ce pape annonce , en propres 
termes, que le pontife romain, établi par la 
Providence sur les rois et sur les royaumes, 
tient le premier rang sur la terre, dissipe tous 
les maux par ses regards sublimes, et , du haut 
de son trône , juge tranquillement les humains. 
Vous savez, écrit-il à Edouard I er ,, que l'E- 
cosse appartient de plein droit au saint siège. 
Il traite d'usurpateur Albert d'Autriche, élu 
empereur en 1 298, le somme de comparaître k 
Rome , et dispense les sujets de ce prince de 
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leurs obligations; mais il menace surtout le roi 
de France , Philippe IV, dit le Bel (i). 

Par la bulle Clericis làicos 9 Botiiface VIII 
avait défendu , sous peine d'excommunication, 
à tout membre du clergé séculier et régulier , 
de payer, sans la permission du pape , aucune 
taxe aux souverains, même sous le titre de don 
. gratuit. Philippe-le-Bel répondit a cette bulle 
en défendant de transporter aucune somme 
d'argent hors du royaume, sans une permission 
signée de sa main. Cette mesure parut d abord 
intimider le pontife , qui, interprétant sa bulle, 
autorisa, dans le cas d'une nécessité pressante, 
les contributions du clergé : mais bientôt un 
légat vient braver Philippe, le sommer de chan- 
ger de conduite, s'il ne veut exposer son 
royaume à un interdit général. Ce prêtre sédi- 
tieux est arrêté : sa détention met le pape en 
fureur, « Dieu m'a établi sur les empires, pour 
» arracher, détruire, perdre, dissiper, édifier 
» et planter. » C'est ainsi que Boniface VIII s'ex- 
prime dans une de ses bulles contre Philippe IV. 
Celle qui est connue sous le nom â!Unam sanc- 
tion, contient ces paroles : k Le glaive temporel 
» doit être employé , par les rois et les guei> 



(i) Bossuet , Def. Cler. Gallic. , 1. m , c. a 3 , s4 , a5, 
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» riers, pour l'église, suivant l'ordre et la per* 
» missioa du pape : la puissance temporelle est 
» soumise à la spirituelle, qui l'institue et la 
» juge, et que Dieu seul peut juger : résistera 
» la puissance spirituelle est donc résister à 
» Dieu, à moins qu'on n'admette les deux prin- 
» cipes des Manichéens. » Un archidiacre, por- 
teur de ces bulles, enjoint au roi de reconnaî- 
tre qu'il tient du pape la souveraineté tempo* 
relie. Enfin , Boniface excommunie Philippe ; 
il ordonne au confesseur de ce monarque de. 
venir rendre compte à Rome de la conduite 
de son pénitent; il destine la couronne de 
France à ce même empereur Albert, na« 
guère traité en criminel, mais qui reconnaît 
maintenant par écrit « que le siège aposto* 
» lique a transfère des Grecs aux Allemands 
)> l'empire romain, dans la personne de Char- 
» lemagne ; que certains princes ecclésiasti- 
» ques et séculiers tiennent du pape le droit 
» d'élire le roi des Romains destiné à l'empire; 
» et que le pape accorde aux rois et aux empe- 
» reurs la puissance du glaive. # On doit des 
éloges à la fermeté victorieuse que Philippe-le? 
Bel sut opposer à ces extravagances : les com- 
munes et la noblesse de France le secondèrent ; 
le clergé, quoique imbu déjà de maximes ultra- 
montaines, fut entraîné par l'ascendant desdeq* 
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autres ordres. Les prélats toutefois n'adhérèrent 
à la cause du roi que sauf la foi due au pape , et 
trente-quatre d'entre eux se rendirent à Rome 
malgré Philippe IV. 

Une lettre de ce prince à Boni face VIII com- 
mence par ces mots : « Philippe , par la grâce 
» de Dieu , roi des Français , à Boniface , pré- 
& tendu pape , peu ou point de salut. Que vo- 
» tre très-grande fatuité sache , etc. » Ces ex- 
pressions injurieuses, trop peu dignes de celui 
qui les employait, auraient fort mal réussi, 
adressées à un pape qui les eût un peu moins 
méritées que celui-ci ; mais les prétentions de 
Boniface tenaient réellement du délire , et ce 
pape était complètement dénué de l'habileté 
politique nécessaire à leur triomphe. Trois 
hommes , dans le cours du treizième siècle , 
ont ralenti les progrès menaçans de la puis- 
sance pontificale : Boniface VIII, en la désho- 
norant par des excès impuissans (i); Pbilip- 



(1) Sur les mœurs et les opinions religieuses de ce pape , 
voyez les pièces publiées par Dupuy, p. 5a3 à 5 60 de l'Hist. 
du différent entre Boniface VIII et Philippe -le -Bel. Plu- 
sieurs témoins déposent que Boniface parlait avec dérision 
des sacremens , des mystères, de l'Evangile, et même de 
l'immortalité des âmes. « H faut , disait-il, que nous parlions 
» comme le peuple ; il ne faut pas que nous croyions comme 
» lui. » 
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pe IV, en proclamant ce discrédit par des ou- 
trages impunis ; mais surtout Louis IX , dont 
la résistance, édifiante comme ses autresbonnes 
œuvres , avait pris , contre l'orgueil mondain 
des papes, le caractère et l'autorité de la reli- 
gion de Jésus-Christ. Grégoire VII et Boni- 
fiée VIII eussent immanquablement excom«- 
munie Louis IX : les anathèmes du premier 
auraient été redoutables , et ceux du second 
n'auraient nui qu'à la cour de Rome, 

Boniface VIII fit rédiger un code ecclésias-*- 
tique qui porte le nom de Sexte , parce qu'on 
Je considère comme un sixième livre ajouté au3* 
décrétâtes compilées sous Grégoire IX par Rai* 
xnond de Pennafort. Ce sixième livre est lui-- 
même divisé çn cinq, qui correspondent, pquf 
)a distribution des matières ^a ceux de la col* 
lection deRaimond, et qui contiennent, avec 
Jes décrétales de Boniface VIII, celles de ses 
prédécesseurs, depuis la mort de Grégoire IX, 
Lorsque tant de lois pontificales s'accumulaient 
dans ces divers codes , il fallait bien qu'il y eût 
des tribunaux ecclésiastiques pour les appli- 
quer ; les officialités naquirent. Le père Tho» 
massin en place l'origine sous le pontificat de 
ftoniface VIII, et cette opinion nous paraît 
plus probable que celle qui fait remonter cette 

institution au douzième siècle, Par ofEqiaux s 
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nous entendons des juges proprement dits , 
attachés aux cathédrales et aux métropoles 
pour prononcer des sentences spéciales, civiles 
ou même criminelles : or, ces caractères n'ap- 
partiennent point assez nettement à certains 
dignitaires mentionnés dans les écrits de Pier- 
re de Blois , et dont se plaignait , eu 1 165 , un 
concile de Tours. Au surplus , soit treizième 
siècle, soit douzième , l'époque de l'établisse- 
ment des officialités est toujours fort posté- 
rieure a la publication des fausses décrétâtes et 
à l'altération de l'antique discipline de l'église. 
Les légats , autres instrumens de la puissance 
papale , se divisaient en deux classes : les pre- 
miers , pris dans les lieux mêmes où ils exer- 
çaient leurs fonctions; les seconds, expédiés 
du sein de la cour.de Rome et semblables à des 
bras que le saint père étendait sur les divers 
points de la chrétieuté. Entre les premiers , on 
distinguait encore ceux qui recevaient une mis- 
sion expresse et personnelle , de ceux qui , lé- 
gats nés en quelque sorte , tenaient ce titre des 
droits du siège épiscopal ou métropolitain 
qu'ils occupaient. De tous ces divers ministres 
ou commissaires du gouvernement pontifical , 
les plus puissans auraient toujours été ceux 
qu'il détachait de son propre centre , si l'excès 
de leur pouvoir et de leur faste n'avait trop 
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souvent humilie dans chaque royaume les pré- 
lats qu'ils venaient éclipser et dominer. Leur 
magnificence , défrayée en chaque lieu par les 
églises , par les monastères et par le peuple , 
excitait moins d'admiration que de murmures; 
et, depuis même que le troisième concile de 
Latran les avait réduits à vingt-cinq chevaux , 
on les trouvait encore à charge. Il fallait ren- 
dre des vases sacrés pour leur faire des présens; 
et acheter, à des prix énormes , les sentences , 
les réponses, les faveurs, les expéditions, qu'on 
avait besoin de leur demander, a Les légations, 
fr dit Fleury (i) , étaient des mines d'or pour 
» les cardinaux , et ils en revenaient dor^ 
» dinaire chargés de richesses. » Leur avarice 
était si renommée et si constante , que saint 
Bernard (a) parle d'un légat désintéressé comme 
d'un prodige; mais leur orgueil, plus intoléra- 
ble encore , montrait de trop près aux rois les 
prétentions de la cour de Rome, et provoquait 
trop de résistances éclatantes. De bonne heure , 
ces légats à latere déplurent en France , et il 
fat réglé qu'ils n'y seraient reçus que lorsqu'ils 
auraient été demandés et acceptés par le mo- 
narque : c'est l'un des articles des libertés galli* 
canes. 



(1) 4 e . Disc, sur l'Hist. eccles, , n. n. 

(2) De Consider. , 1. iv, pag. 4 , 5. 
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Le treizième siècle est celui où les papes 
sont parvenus au plus haut degré de puissance: 
conciles, croisades, anathèmes, codes cano- 
niques, ordres monastiques, légats, mission-* 
aaires, inquisiteurs; toutes les armes spiri- 
tuelles retrempées, aiguisées par Innocent III , 
Mit été , durant ce siècle , dirigées contre les 
rênes, et en ont souvent triomphé. Innocent III 
ivait légué une monarchie universelle à ses 
uccesseurs ; ils n'ont pas su conserver pleine- 
nent cet empire : mais , en 1S00, quelque sa-» 
[esse eût suffi à Boniface VIII pour être eri- 
orele premier potentat de l'Europe; et, malgré 
e déshonneur de ce dernier pontificat, Fin- 
luence du saint siège dominait toujours celle 
les autres cours. 
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-, CHAPITRE VIL 
Quatorzième Siècle. 

Le séjour des papes dans les murs d'Avi- 
gnon, depuis i5o5 jusqu'au-delà de 1570/etle 
schisme qui, en 1578 , divisa pour long-temps 
l'église' entre des pontifes rivaux, voila les 
deux grands faits de l'histoire ecclésiastique du 
quatorzième siècle; l'un et l'autre ont contri- 
, bué à la décadence de l'empire pontifical. Il est 
vrai qu'en désertant l'Italie , les papes se met- 
taient à l'abri de quelques périls : ils s'éloi- 
gnaient du théâtre des troubles qu'excitait et 
ranimait leur politique ambitieuse. 11 est vrai 
encore que la crainte d'autoriser par un si grand 
exemple le vagabondage des évêques , n'était 
plus digne d'arrêter le pontife souverain : le 
temps n'était plus où de saintes lois enchaî- 
naient chaque pasteur au sein de son troupeau ; 
les intérêts s'étaient agrandis, avaient réformé 
ces humbles mœurs, dissipé ces scrupules apos- 
toliques. Mais disparaître de l'Italie , c'était 
affaiblir l'influence du saint siège sur la con- 
trée la plus célèbre alors et la plus éclairée de 
l'Europe ; c'était quitter le poste où Ton avait 
remporté tant de victoires , le centre où abou 
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tissaient tous les fils de la puissance qu'on avait 
conquise ; c'était renoncera l'ascendant qu'exer- 
çait le nom même de cette ville de Rome , 
dont l'antique gloire se réfléchissait sur le pon- 
tificat moderne , qui semblait la continuer ; 
c'était mécontenter enfla le peuple italien, le 
priver du seul reste de son ancienne prépondé- 
rance , et , par des rivalités particulières , pré- 
parer un schisme général. On peut s'étonner 
même que ce résultat se soit fait attendre 
soixante-dix ans : mais il était inévitable, et ce 
schisme , en montrant à nu l'ambition des pon- 
tifes , en fixant sous les yeux de la multitude le 
tableau de leurs querelles scandaleuses, en dé- 
voilant , par leurs délations réciproques, le se- 
cret de tous leurs vices , dissipa pour toujours 
les prestiges dont s'était environnée la puis- 
sance de leurs prédécesseurs. 

Ce séjour des papes dans le comtat Venais- 
sin, durant soixante-dix ans , fait voir au moins 
que le pape peut se dispenser d'habiter Rome ; 
et beaucoup d'autres preuves se réuniraient à 
celle-là pour démontrer que toute autre ville 
peut devenir le siège du premier pasteur de 
l'église. Attacher la papauté à un point géogra- 
phique, ce serait la retrancher du nombre des 
institutions nécessaires au christianisme : car 
il est sans doute impossible qu'un article essen- 
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tiel de l'établissement évangélique dépende dé 
quelque localité particulière, variable au gr« 
de mille circonstances. Pas un mot dans l'Évan- 
gile, ni dans les écrits des apôtres, n'indique la 
ville de Rome comme la capitale indispensable 
dé la chrétienté. Il n'est aucun lieu du globe où 
Ton ne puisse être chrétien , évêque , patriarche 
ou pape. Mais cette discussion denii-théologique 
dépasse les limites de notre sujet : revenons aux 
papes d'Avignon. 

Pour éclaircir cette partie de l'histoire de la 
papauté , et suppléer aux détails qui occupe- 
raient ici trop d'espace, nous offrirons d'aborck 
une légère esquisse des révolutions politique* 
du quatorzième siècle. 

En Orient, les Turcs sont maîtres de la Pales* 
tine. Ottoman, leur chef, fonde l'empire qui 
porte son nom ; il met à profit les discordes des 
Persans, des Sarrasins, des Grecs; il leur enlève 
des provinces asiatiques, des provinces euro- 
péennes. Le trône de Constantinople touche de 
près à sa ruine; les séditions le menacent dam 
la ville , les conjurations l'environnent à la cour, 
et souvent ce sont les fils de l'empereur qui 
conspirent contre lui. Les Russes sont encore 
barbares; mais, en Danemarck , Valdemar , in- 
struitpar l'adversité, honore et affermit le trône. 
Sous sa fille Marguerite, la Suède et la Norwège 
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forment avec le Danemarck une seule monar- 
chie. La Pologne , agitée long-temps par les 
chevaliers teutoniques, respire sous Casimirffl. 
Les Anglais déposent Edouard II, secondent 
l'activité d'Edouard III, condamnent et chas- 
sent le proscripteur Richard. En Espagne, 
Pierre-le-Cruel périt, à trente-cinq ans, vic- 
time de Henri Transtamare, qui lui succède. 
En France , Philippe-lé-Bel a pour successeurs 
ses trois fils, Louis X, Philippe-le-Long, Char- 
les IV, faibles princes, dupes de leurs courti- 
sans grossiers. Après eux, Philippe de Valois 
et Jean son déplorable fils soutiennent contre 
les Anglais des guerres malheureuses : en vain 
durant quinze ans Charles V s'applique à répa- 
rer tant de maux; ils recommencent, ils s'aggra- 
vent durant la minorité de Charles VI, durant 
sa démence , durant tout son règne , qui se pro- 
longe dans le quinzième siècle* 

Depuis les Vêpres Siciliennes , la Sicile était 
restée au pouvoir du roi d'Aragon , Pierre III , 
«fui, malgré las anathèmes de Rome , la trans- 
mit à ses descendais; depuis 1282, Charles 
d'Anjou n'avait plus régné que sur Naples. Ro- 
bert, petit-fils de Charles, contribua singu- 
lièrement à fixer les papes dans Avignon; il 
conservait par là une influence plus directe , 
plus immédiate, sur les Guelfes, sur Florence, 
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6ur Gênes , sur les autres villes qui apparte- 4 
liaient à ce parti. Le saint siège avait revêtu Ro- 
bert du titre de vicaire impérial en Italie durant 
la vacance de l'empire; et lorsque les empereurs 
Henri VII et Louis de Bavière relevèrent le parti 
gibelin , Robert les contre-balança. Jeanne, sa 
petite-fille, épousa le roi de Hongrie , André, 
quelle est accusée d'avoir fait périr ; elle 
mourut elle-même victime de Charles Du- 
razzo, qui, s'affermissant après elle sur le trône 
de Naples, le transmit à ses propres enfans , 
Ladislas et Jeanne IL 

La puissanceextérieuredesVénitienss'accrolt 
ous'abaisse,leurterritoires'étend ou se resserre, 
selon les variables résultats de leurs guerres éter- 
nelles avec la Hongrie, avec Gênes. Ils prennent 
Smyrne etTrévise; ils perdent une partie de la 
Dalmatie; ils s'emparent de Vérone, de Vicence 
et de Padoue ; ils occupent et ne peuvent garder 
Ferrare : mais ils maintiennent, ils consolident 
le gouvernement aristocratique que Grade^ 
nigo leur a donné, et punissent l'atteinte que 
veut y porter Salieri. La Ligurie, au contraire, 
tourmentée depuis plusieurs siècles par des vi- 
cissitudes intérieures, présente dans lcquator- 
zième un spectacle plus mobile que jamais : on 
la voit obéir successivement à un capitaine , à 
deux capitaines, tantôt génois , tantôt étrangers, 
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à un conseil ou de douze ou de vingt-quatre mem- 
bres, à un podestat , à un doge; et, dans les 
intervalles de ces gouvernemeas éphémères, re- 
cevoir et secouer le joug de l'empereur, du 
pape, du roi de France et du seigneur de Milan. 
Ce dernier titre appartenait alors à la famille 
des Visconti; Dès le treizième siècle, un ar- 
chevêque de Milan, Othon Visconti, était de-** 
venu seigneur de cette ville, et avait obtenu, 
pour son neveu Mathieu, le titre de vicaire im- 
périal de Lombardie. Mathieu, au commence- 
ment du quatorzième siècle, s'associa son fils 
Galéas. Renversés par les Torriani, rétablis 
par Henri VII, soutenus par Louis de Bavière, 
les Visconti ont résisté au pape , au roi de Na- 
ples , aux Florentins, à tous les Guelfes. Après 
que l'empereur Venceslas eut accordé à l'un de 
Ces Visconti , à Jean Galéas, le titre de duc de 
Milan, ils devinrent assez forts pour se défen- 
dre contre le chef même de l'empire. Quand 
Robert, successeur de Venceslas, voulut les 
dépouiller, des villes dont ils s'étaient rendu 
maîtres, une bataille décisive, en 1401 , affer- 
mit leur possession et retarda leur décadence. 
Les empereurs du quatorzième siècle furent 
.Albert d'Autriche , dont l'Helvétie secoua le 
joug ; Henri VII de Luxembourg , qui , dans un 
rtgnede cinq ans, commençait à rendre quel* 

Tome i. 16 
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que éclata la couronne impériale; Louis de Ba- 
vière, inquiet ennemi des papes; Charles IV r 
ou de Luxembourg , leur créature ; et son fils 
Venceslas, monarque vindicatif, déposé en 
1400. Robert appartient davantage au quin- 
zième siècle. 

Ainsi les Visconti ,' se substituant en Italie 
aux empereurs , s'érigeaient en chefs du parti 
gibelin , en même temps que la faction guelfe 
échappait aux papes , en recevant l'influence de 
la maison de Philippe-le-Bel , souveraine en 
France et à Naplcs. La guerre continuait entre 
les deux factions italiennes , sans qu'elles eus- 
sent besoin de conserver aucune estime ni au* 
cun intérêt pour leurs anciens chefs ; le pape 
était aussi déconsidéré chez les Guelfes que 
Fempereur chez les Gibelins : ceux-ci même se 
trouvèrent tout armés contre Charles IV, quand 
cet empereur se laissa entraîner par le pape dans 
le parti guelfe, et contre Robert, quand Robert 
déclara la guerre auxVisconti. De leur côté, les 
Guelfes, que la faiblesse de leurs chefs, pontifes, 
rois de France,ou rois de Naples, abandonna plus 
d'une fois à leurs propres mouvemens , ne com- 
battaient plus en effet que pour l'indépendance 
de leurs villes , ou pour la liberté générale de 
l'Italie. A la fin du quatorzième sièèle , Gibelins 
et Guelfes, animés par des intérêts d'un même 
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genre, tendaient presque la même fin : niais 
c'était à leur insu; ils eussent craint de s'en 
apercevoir; et, lorsque leur vieille discorde n'a- 
vait plus de motifs, elle était toujours leur ma- 
nière d'être. 

U résulte de ce tableau q ue la cour d'Avignon 
avait pour rivales l'Allemagne et la France : 
l'Allemagne, qui conserva jusque vers i35ola 
direction du parti gibelin ; la France 9 qui ne 
protégeait les papes que pour les maîtriser , et 
qui s'efforçait de s'emparer en Italie de leur par- 
ti guelfe. U fallut tempérer, éluder, par des 
intrigues, l'influence française, réprimer par 
des anathèraes la puissance impériale; et, 
quand Charles IV se fut dévoué au saint siège 9 
diriger sur les V isconti les foudres de 1 église* 
Tels furent i dans Avignon , les soins des pas- 
teurs suprêmes du troupeau de Jésus-Christ. Ils 
enseignèrent peu , édifièrent moins : ils étaient 
princes temporels , il fallait bien qu'ils régnas- 
sent. 

Benoit XI , successeur immédiat de Boni- 
Eure VIII, ne régna qu'un an -, il s'était retira 
a Pérouse pour se soustraire à la domination 
des cardinaux et des seigneurs , qui préten- 
daient gouverner Rome; les Colonne', proscrits 
par son prédécesseur, y étaient rentrés. Hors 
de Rome , Phiiippe-le-Bel aspirait à la prépou~ 
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dérance ; lié d'abord au parti gibelin par les 
anathèmes de Boniface , absous depuis par Be- 
noit XI, il dissimulait peu l'intention de mat- 
friser le saint siège. Benoît en conçut de Tin- 
quiétude y et ordonna des recherches contre 
les auteurs des attentats qu'avait essuyés Boni- 
face VIII. Une excommunication lancée sur les 
Florentins pour un intérêt politique d'une assez 
mince importance , est peut-être la principale 
faute que Benoît XI ait eu le temps de com- 
mettre : des auteurs italiens ont imputé , sans 
jpreuves , à Philippe-le-Bel , la mort préma- 
turée de ce pontife. 

Après un interrègne de près d'une année * 
l'élection de Bertrand de Gotte ou Clément V 
fut l'ouvrage de Philippe-le-Bel , qui avait eu a 
se plaindre de lui : le monarque voulut choisir 
parmi ses propres ennemis un pape qui lui 
devrait pleinement la tiare , et qui s'obligerait 
à payer cher un bienfait si peu mérité d'avance. 
Gotte fit à Philippe six promesses , qui ne fu- 
rent pas foutes remplies par Clément V. Par 
exemple , ce pontife se dispensa de condamner 
•la mémoire de Boniface VIII; et, lorsque l'em- 
pire vaqua par le décès d'Albert I er , le roi de 
France , qui briguait cette dignité pour un 
prince français , compta vainement sur les 
services du saint père: en appuyant dans une 
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lettre publique les prétentions de ce candidat , 
Clément fit parvenir aux électeurs un bref se- 
cret pour l'exclure (i). Il est certain qu'il ne 
manquait plus que cette élection pour assurer 
à la maison de France , déjà établie à N a pies , 
une prépondérance universelle, surtout lorsque 
Clément V, désespérant de réduire les Romains 
à une tranquille obéissance , consentait' à fixer 
dans Àvigqon sa cour pontificale. Mais il ne 
servit que trop fidèlement le roi dans l'affaire 
des templiers : autant la saine politique exi* 
geait la suppression de cet ordre militaire , 
autant s'accordait-elle , comme toujours y avec 
la justice et l'humanité , pour déconseiller tant 
d'assassinats juridiques. ."••:.!.»• 

Lorsque Clément V cassait une sentence de 
Henri VII contre «le roi de Naples Robert> 
lorsqu'il décernait à ce Robert le titre de vicaire 
de l'empire, il s'érigeait expressément en sou- 
verain , et plaçait l'empereur au nombre de 
ses vassaux. « Ainsi Faisons-nous, disait-il, tant 
» en vertu de la suprématie indubitable que 
» nous avons sur l'empire romain , que d'après 
» le plein pouvoir- que Jésus-Christ nous* a 



,(i) J. Villani, l:vin,c. 101. — Pfeffel, Abr. chrcra. de 
l'Hist. d'Allemagne, ami. i3o8. — Velly, Hist. de France 
tpm. VA , pag. 392-395. 
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ij donné de pourvoir au remplacement de l'em- 
».pereur durant la vacance du trône impé- 
n riâl (i). » Il soutint aussi que Ferrare appar- 
tenait au saint siège; et, les Vénitiens ayant 
enlevé cette place à la maison d'Est , il les ex- 
commubia , déclara le doge et tous les citoyens 
infâmes, déchus dé tous privilèges r incapables, 
eux et leurs en fans ,. jusqu'à la quatrième géné- 
ration , de toute dignité ecclésiastique ou sécur 
lièré(2jL Mais ces anathèmes n'étaient plus for- 
midables. « Les Italiens, disait alors un cardinal, 
A ne craignent! plus les excommunications ; les 
«Florentins» ont méprisé celles du cardinal 
riiCfféquei d Os tic , les Bolonais celles du car-' 
» dinal Orsini , les Milanais celles du cardinal 
ft'PeUagfue: le glaive spirituel ne les effraie 
M pas, si le glaive matériel ne les frappe (3). » 
Aussi Clément Vpublia-feil une croisade contre 
les Vénitiens : ce même cardinal Pellagrue f 
parent! du pape, conduisit contre eux une ar- 
mée ; ils furent vaincus, chassés de Ferrare et 
absous: '.. 

Les décrétâtes de Clément V, réunies aux 



(1) Fleury, Hist. ecclés. , 1. xcu , n. 8. 
(a) Baluz. KiLpap. Avemon., tora. I , pag. 69.— FUury, 
Hist ecclés. , ). xci, n. 53. 

(3) Henrici VIIIterltaL , tom. IX. Rer. Iudm. , p. 905. 
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décrets du concile général de Vienne , tenu eu 
i3i5, forment un code canonique , que l'on 
désigne par le nom de clémentines. On appelle 
extravagantes f c'est-à-dire f placées en de- 
hors des précédens codes, les décrétâtes de 
Jean XXII , successeur de Clément V; et le 
nom d extravagantes communes s'applique au 
recueil des constitutions de plusieurs papes, soit 
postérieurs , soit aussi antérieurs à Jean XXII. 
Ainsi le droit canon du moyen âge se compose 
des décré taies forgées par Isidore au huitième 
siècle , du décret rédigé par Gratien au dou- 
zième , des décrétâtes de Grégoire IX recueillies 
au treizième par RaimoncJ dePennafort, du 
sexte de Boniface VIII , des clémentines , des 
extravagantes de Jean XXII , et des extrava- 
gantes communes : à quoi Ton peut (oindre 
les bullaires , où sont rassemblées les bulles 
publiées par les papes des derniers siècles. 
Voilà les sources de la jurisprudence moderne 
du clergé \ voilà les causes et les effets du pou- 
voir temporel des pontifes , et de l'étendue illi- 
mitée de leur puissance spirituelle ; voilà les 
codes volumineux qui ont remplacé les lois 
simples et pures de la primitive église ; lois 
que , depuis saint Louis jusqu'en 1682, l'église 
gallicane n'a jamais cessé de redemander. 
Un interrègne pontifical de deux années 
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entre Clément V et Jean XXII , embrasse 
tout le règne du roi de France Louis X ou le 
Hutin. Son frère et son successeur, Philippe-le- 
Long, reçut de Jean XXII une lettre pédan- 
tesque et hautaine (i ) , qui suffirait pour montrer 
ce qu'eût osé , en d'autres temps , ce deuxième 
pape d'Avignon. Il créa des évêchés en France, 
en autorisant le divorce de Charles-le-Bel , qui 
répudiait Blanche de Bourgogne ; il conçut l'eç- 
poir d'assujettir peu à peu un gouvernement 
qui lui demandait des complaisances. Mais 
Philippe de Valois , qui s'aperçut de ses ambi- 
tieux desseins, le menaça de le faire ardre (2), 
et provoqua une discussion fameuse sur les lt«r 
mites des deux puissances. L'avocat du roi, 
Pierre de Cugnières , soutint les droits du pou- 
voir ' civil par des raisons qui ne sont pas tou- 
jours excellentes , quoique bien moins déplo- 
rables que celles dont les prélats se servirent 
pour perpétuer les abus de la juridiction ecclé- 
siastique. C'est , disaient- ils, par l'exercice dé 
cette juridiction que s'enrichit le clergé : or, 
l'opulence du clergé , la splendeur des évêques 
et des archevêques > est l'un des premiers in- 



(1) Baluz. Vit, pap. Avenion, , tom. I, p. i53.— Fleury, 
Pist. ecclés. , 1. xch, pag. a5. 
{3) Brûler.— Millot, Hist. de France, tom. DE, pag. 84. 
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térèts du roi et du royaume. Philippe de Va? 
lois, peu sensible à cet intérêt, ordonna que 
dans l'espace -d'u a an les abus fussent réformés , 
sans l'intervention de la cour romaine ou avi- 
' gnonaise. Cette discussion n'eut point assez de 
résultats ; mais ce fut d'elle que naquirent les 
appels comme d'abus , c'est-à-dire , les appels 
des sentences ecclésiastiques aux tribunaux sé- 
culiers (i). 

Après la mort de l'empereur Henri Vif, 
Frédéric-le-Bel , duc d'Autriche, disputa l'em- 
pire à Louis, duc de Bavière , dont les droits 
furent confirmés par la victoire. Cependant 
Jean XXII casse l'élection de Louis : il sou- 
tient qu'il appartient au souverain pontife d'exa- 
miner et de ratifier la nomination des empe- 
reurs,' et que, durant la vacance , le gouverne- 
ment impérial doit retourner momentanément 
au saint siège dont il émane (2). Le pape re- 
prochoit à Louis de protéger les Visconti , ex- 
communiés comme hérétiques : nous avons vu 
que leur hérésie était d'entretenir et de diriger 
le parti gibelin. Louis résiste : il ne met aucune 
mesure aux invectives dont il accable Jean XXII. 



(1) Villaret , Hist. de France , tora. VIII , pag. a34-a5o. — 
Bénault , Abr. cbr. de l'Hist. de France , ann. iSag , i33o. 

(2) Fleury, Hist. ecclés. , 1. xcm, n. 4, 12. 
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Tandis que Jean dépose l'empereur, l'empe- 
reur fait destituer Jean par le clergé , la no- 
blesse et le peuple de Rome. Un franciscain 
prend le nom de Nicolas V, et s'assied sur le 
trône pontifical; mais le repentir et l'abdica- 
tion de ce Nicolas Y nuisirent tellement à la 
cause de Louis de Bavière , qu'il consentait à 
renoncer à l'empire , lorsque Jean XXII mou-? 
rut , laissant dans ses coffres vingt-cinq millions 
de florins. « Cetimmense trésor, dit FLeury(i), 
» fut amasse par l'industrie de sa sainteté, qui, 
» dès l'an i3ig , établit les réserves de tous les 
» bénéfices des églises collégiales de la chré- 
» tienté, disant qu'elle le faisait pour ôter les » 
» monies. De plus , en vertu de cette réserve , le 
» pape ne confirma quasi jamais l'élection d'au* 
» cun prélat ; mais il promouvait un évêquue à on 
fc » archevêché , et mettait à sa place un moindre 
» évêque; d'où il arrivait souvent que la va- 
» cance d'un archevêché ou d'un patriarcat pro« 
*> duisait six promotions ou plus , dont il venait 
» de grandes sommes de deniers à la chambre 
» apostolique. » 

En i358 , Benoît XII ayant refusé l'absolu- 
tion à Louis de Bavière, les diètes de Reusée 
et de Francfort déclarèrent que l'ancienne cou- 



(1) Fleury, Hist. ecclés. , I. xciv, n. 39. 
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tume attribuait le vicariat de l'empire vacant 
au comte palatin du Rhin ; que les prétentions 
du pape a remplacer l'empereur pendant les 
interrègnes étaient insoutenables ; que le pape 
n avait sur l'empire d'Allemagne aucune sorte 
de supériorité ; qu'il ne lui appartenait ni de 
régler ni de confirmer les élections des empe- 
reurs ; que la pluralité des suffrages du collège 
électoral conférait l'empire sans le consente- 
ment du saint siège, et que soutenir le con- 
traire serait un crime de lèse-majesté. Les 
Allemands donnèrent à ce statut le pom de 
pragmatique sanction; et Ion défendit en 
même temps d'avoir égard aux censures fulmi- 
nées contre le chef de l'empire , de recevoir les 
bulles d'Avignon , d'entretenir aucune corres- 
pondance avec la cour pontificale (i). 

Quatre ans après ht publication de cette 
pragmatique,, vint Clément VI , qui demanda 
à l'empereur un édit perpétuel, où l'empire 
serait déclaré un fief du saint siège, un béné- 
fice que nul ne pourrait posséder sans l'auto- 
rité du souverain pontife. Ce Clément disait 
qu'aucun de ses prédécesseurs n'avait su être 
pape : Benoît XII , bien plus modeste , avait 



(1) Pfeffel , a»n. i33& 

/ 
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dit aux cardinaux ses électeurs : Vous venez 
d'élire un âne (i). J 

Clément VI renouvelle les anathèmes de 
Jean XXII contre Louis de Bavière; il y ajoute 
des imprécations plus solennelles : « Que la 
» colère divine, s'écrie-t-il , que le courroux de 
» saint Pierre et saint Paul tombent sur Louis 
» dans ce monde et dans l'autre ; que la terre 
» l'engloutisse tout vivant ; que tous les élé- 
» mens lui soient contraires, et que ses enfens 
» périssent aux yeux de leur père , par les 
» mains: de ses ennemis. » Mais Clément VI, 
sachant bien qu'il ne suffisait plus de maudire; 
suscita la guerre civile au sein de l'Allemagne, 
ligua des seigneurs contre Louis de Bavière, ' 
le déposa de nouveau , nomma un vicaire de 
l'empire de Lombardie , et fit élire empereur , 
en i546, le margrave de Moravie, qui prit le 
nom de Charles IV. Louis de Bavière, partout 
vainqueur, mourut en 1347; et Clément V 
triompha. 

Vers ce temps , une horrible peste ravageait 
l'Italie : le souverain pontife, qui avait fondé 
de grandes espérances sur ce fléau, épiait le 
moment où les petits princes italiens , réduits 
au dernier degré de faiblesse , et n'ayant plus 

(i)Fleury, Hist. ecclés. , 1. xciv, n. 60. 



QUATORZIÈME SIÈCLE. a5* 

d'armée à opposer aux anathèmes, viendraient 
reconnaître, et implorer l'autorité pontificale. 
Pour accélérer ce résultat, et pour seconder la 
peste , Clément VI employa l'argent , la ruse et 
la force à vaincre l'insubordination des villes 
et des seigneurs de la Romagne ; surtout il me- 
naça les V isconti , les cita devant le consistoire 
des cardinaux, les somma de restituer Bologne 
à l'église : mais , lorsqu'il entendit parler de 
douze mille cavaliers et de six mille fantassins 
qui devaient comparaître à la cour d'Avignon 
avec les seigneurs de Milan , il prit le parti de 
négocier avec cette maison puissante, et lui 
vendit pour cent mille florins l'investiture de 
Bologne. Il venait d'acheter Avignon : Jeanne, 
reine de Naples, lui avait cédé cette place 
xnoyennant quatre-vingt mille florins, qui, 
dit-on , n'ont jamais été payés. Mais Clément VI 
a déclaré Jeanne innocente du meurtre d'An- 
dré son premier époux ; il a reconnu le second; 
il .a .mis obstacle aux projets de Louis, roi de 
JHongrie, qui, pour venger son frère André, 
-allait envahir le royaume de Naples. C'est ainsi 
que Clément VI a payé Avignon; et, comme 
$ette ville était un fief de l'empire , la vente fut 
confirmée par Charles IV, qui, redevable de 
sa couronne au souverain pontife , n'avait rien 
à lui refuser. 
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Ce pape mourut en i3Ô2 : le tableau de ses 
mœurs a été tracé par Matteo Villani, histo- 
rien contemporain, dont Fleury (i) traduit et 
adoucit de cette manière les expressions : « U 
» entretenait sa maison à la royale , ses tables 
» servies magnifiquement , grande suite de che- 
* yaliers et d'écuyers , quantité de chevaux 
» qu'il montait souvent par divertissement. Il 
» se plaisait fort à agrandir ses parens ; il leur 
» acheta de grandes terres en France , et eu ft 
» plusieurs cardinaux : mais quelques-uns 
» étaient trop jeunes et d'une vie très-scanda- 
» leuse. Il en fit quelques-uns , à la prière da 
n roi de France, dont il y en avait aussi de trop 
» jeunes. En ces promotions , il n'avait égard 
» ni à la science nia la vertu. Il avait lui-même 
» de la science raisonnablement ; mais ses ma« 
» nières étaient cavalières et peu ecclésiastiques. 
» Etant archevêque , il ne garda pas de mesure 
» avec les femmes, mais il alla plus loin que 
» les jeunes seigneurs; et , quand il fut pape, 9 
» ne sut ni se contenir sur ce point, ni se ca- 
» cher. Les grandes dames allaient à ses chant- 
» bres comme les prélats ; entre autres une 
» comtesse de Turenne , pour laquelle il faisait 
» quantité de grâces. Quand il était malade, 

(4) Hist. eccl&. , Ji. xcvi, n. i5. 
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» c'étaient les dames qui le servaient , comme 
* les parentes prennent soin des séculiers. » 

Peu de temps avant sa mort, Clément VI 
avait reçu une lettre écrite , dit-on, par l'arche- 
vêque de Milan , Jean Visconti , et dont voici 
quelques lignes : « Léviathan , prince des ténè- 
» bres, au pape Clément, son vicaire.... Votre 
» mère la superbe vous salue -, vos sœurs, l'ava- 
» rice , fimpudicité et les quatre autres, vous 
» remercient de votre bienveillance qui les fait 
» tant prospérer (t). » Ce fut dans le cours de 
ce pontificat que les Romains virent un homme 
du peuple 9 Colas Rienzi ou Rienzo , s'élever à 
un haut degré de puissance . Député vers Clé- 
ment VI pour l'inviter à rentrer dans Rome, 
et n'ayant pu l'y déterminer, Rienzi revint 
arborer au Capitole l'étendard de la liberté , se 
proclama tribun , et gouverna , durant quel- 
ques mois, l'ancienne capitale de l'univers. 

L'empereur Charles IV avait promis de re- 
noncer à tout reste de souveraineté sur Rome 
et sur les domaines ecclésiastiques ; c'était à ces 
Conditions que Clément VI l'avait élevé à l'em- 
pire : Charles tint sa promesse. Lorsqu'en i355 
il reçut la couronne impériale, il reconnut 
l'indépendance absolue de la puissance tempo- 

— — . - - tw ~— "* 

(1) Fleury, ibid. , n. 9. 
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relie des papes, et jura de ne jamais mettre le 
pied dans Rome ni sur aucun lieu appartenant 
au saint siège , sans la permission du saint père^ 
abrogeant tous les actes contraires de ses prédé- 
cesseurs, et obligeant ses successeurs, sous 
peine de déposition , au maintien des engage- 
mens qu'il prenait. Voila le premier acte au- 
thentique qui érige le pape en souverain tem- 
porel, en monarque indépendant : jusqu'alors 
il n'avait été qu'un vassal de l'empire. Inno- 
cent VI, qui régnait en i355, profita de ces 
circonstances pour enrichir sa famille ( i). Char- 



(1) Innocent VI envoya Philippe de Cabassole en Alle- 
magne pour y lever le dixième denier de tous les .revenus 
ecclésiastiques . Yoici quelles furent , à la nouvelle de cette 
exaction , les plaintes des Allemands : « Les Romains ont 
» toujours regardé l'Allemagne comme une mine d'or , et 
» ont inventé divers moyens pour l'épuiser. Que donne le 
» pape à ce royaume , sinon des lettres et des paroles ? Qu'il 
» soit le maître de tous les bénéfices', quant à la collation ; 
» mais qu'il en laisse le revenu à ceux qui les desservent : 
» nous envoyons assez d'argent en Italie pour diverses mar- 
» chandises , et à Avignon pour nos enfans qui y étudient, 
» ou y postulent des bénéfices , pour ne pas dire qu'ils les 
» achètent. Personne de vous n'ignore , seigneurs , que tous 
y) les ans on porte d'Allemagne, à la cour du pape, de 
» grandes sommes d'argent pour la confirmation des pre-» 
» lats , l'impeti ation des bénéfices , la poursuite des procès 
» et des appellations au saint siège ; pour les dispenses, les 
» absolutions , les indulgences , les privilèges et les autres 
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les IV, prince aussi faible qu'ambitieux, était 
vulgairement surnommé l'empereur des prê- 
tres. « Vous avez donc, lui écrivait Pétrarque, 
» vous avez promis avec serment de ne retour- 
» ner jamais à Rome. Quelle bonté pouf» un 
» empereur, que des prêtres aient le pouvoir 
» ou plutôt l'audace de le contraindre à une 
» telle abnégation ! Quel oïgueil dans un évê- 
» que de ravir au souverain , au» père de la li- 
» berté, la liberté même ! Et quel opprobre 
» pour celui à qui l'univers doit obéir, de il e- 
» tre pas maître de lui-même, et d'obéir a son 
s vassal ! » 

Ce Pétrarque , qui voyait de trop près la cour 
d'Avignon , la compare « à un labyrinthe où un 
» Minos impérieux jette, dans l'urne fatale le 
» sort des humains, où mugit un Minotaure 
» ravisseur, où triomphe une Vénus imrïicM 
» deste. Là, point de guide, point d'Ariane; 



» grâces. De tout temps, les archevêques confirmaient les élec- 
» tions des evêques leurs suffragans : c'est le pape Jean XXII 
» qui, de notre temps , leur a ôté ce droit par violence. Et 
» voici que le pape demande encore au clergé un subside nou- 
» veau et inouï , menaçant de censures ceux qui ne le don* 
» nerorit pas , ou qui s'y opposeront. Arrêtez le comménce- 
» ment de ce mal , et ne permettez pas d'établir cette hon- 
» teuse servitude. » fita**. Innoc. VI ', apud Baluz. Vit 
pap. Avenion. , tom. I , pag. 55o. 

Tome i. 17 



. » 
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» Ut, pour enchaîner le monstre, pour gagner 
« son hideux portier, point d'autre moyen que 
» l'or : mais Far y ouvre le ciel , l'or y achète 

* Jésus-Christ; et dans cette Bahylone impie, 
» la vie future, l'immortalité, la résurrection, 

* le jugement suprême, sont rpis, avec l'É- 
» lysée , rAchéron , le Styx , au rang des fe- 
» blés offertes à la grossière crédulité (i). » 

. Quoique la faifeïespe de l'empereur Char* 
les IV eut ouvert une nouvelle carrière à. ïam* 
bition pontificale, cependant le retour de<fael* 
ques lumières , les ^Uation& éternelles de la 
ville de Rome, qui retinrent Innocent VI à 
Avignon , qu\ forcèrent Urbain V d'y retovr- 
uer (a)., et qui allaient y renvoyer Grégoire XI 
lorsqu'il mourut, le schisme enfin dont la 
mort de ce pape fut suivie ; toutes ces. causes 
concouraient à ravir au saiqt siège les fruits de 
la politique et de? entreprise de Clément VI, 



(*) Petrarc. Op. Epist.. s. tit. 7, 8, 10, 11, i5.— -Tre *>- 
netti contro la corte dl Roma.—De VU. solitar. , 1. n, $ rv, 
«.3. 

(a) Urbain Y, en mourant , profera les paroles suivantes t 
« Je crois fermement tout ce que tien* et enseigne la sainte 
» église catholique ; et si Jamais j'ai avancé quelques pçopo* 
» sitions contraires à la doctrine de l'église, je les rétracte 
» et les soumets à sa censure. » Voilà, dit Fleury, un p«p* 
qui ne se croyait pas infaillible, Hist. eccl., 1. xcvu, n. ifc 
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En 1378, les cardinaux, assemblés pour don- 
ner un successeur à Grégoire XI, proclamèrent 
Barthélemi Pregnano, qui prit le nom d'Ur- 
bain VI, et se retirèrent peu de mois après à 
Fondi, où ils élurent Robert de Genève, où 
Clément VII : ils prétendaient que l'élection 
d'Urbain VI n'avait été qu'une formalité pour 
apaiser la fureur d'un peuple qui voulait dicter 
leur choix. Clément s'installe dans Avignon ; la 
France , l'Espagne , l'Ecosse et la Sicile le re- 
connaissent : le reste de l'Europe tient pour 
Urbain , qui réside à Rome , et fait publier en 
Angleterre une croisade contre la France. Ur- 
bain mourut en 1 38g , et les cardinaux de son 
parti le remplacèrent par Pierre Tomacelli ou 
Boniface IX. D'un autre coté, Clément VII 
étant décédé en 1594 9 les cardinaux français 
élevèrent au pontificat l'espagnol Pierre de 
Lune, qu'on appela Benoit XIII. De toutes 
parts on proposa des moyens de conciliation ; 
la France surtout se montrait empressée d'é- 
teindre le schisme : mais ni l'un ni l'autre pon- 
tifes n'entendaient céder la tiare , et les armes 
spirituelles dirigées par chaque pape contre 
l'autre pape s'émoussaient entre leurs mains. 
Ce qu'ils firent de part et d'autre contre les dé- 
fenseurs de leurs rivaux ; quels dangers ils cou- 
rurent; quels cardinaux, quels rois, quelles 



1 
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villes ils excommunièrent ; combien de mena- 
ces , de bulles , de censures, ils publièrent; nous 
n'entreprenons point de le raconter ici : nous 
remarquerons seulement que l'église de France, 
après d'inutiles efforts pour rétablir la paix, 
finit par se soustraire , en 1 398 , à l'obédience? 
de l'un et de l'autre pontife. « Nous, dit Char- 
» les VI, nous, assistés des princes de notre 
» sang et de plusieurs autres , et avec nous l'é- 
» glise de notre royaume , tant le clergé que 
» le peuple, nous retirons entièrement de l'o- 
» béissance au pape Benoît XIII , comme dç 
» celle de son adversaire. Nous voulons que 
» désormais personne ne paie rien a Benoit, à 
» ses collecteurs ou autres officiers, des reve- 
» nus ou émolumens ecclésiastiques , et nous 
» défendons étroitement à tous nos sujets de 
» lui obéir ou à ses officiers , en quelque raa- 
)) nière que ce soit. » Villaret (1) ajoute que, 
Benoit ayant fait courir le bruit que les Fran- 
çais voulaient se soustraire à son obédience, 
afin de lui subsistuer un pape de leur nation, 
le roi, pour détruire de pareils soupçons, dé- 
clara dans ses lettres que tout pape lui serait 
agréable, fût-il africain, arabe ou indien, 



.(1) Hht; cle ifiraucc, tom. XII, pag. 370-371. 
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pourvu qu'il ne déshonorât point par ses pas- 
sions la chaire du prince des apôtres. 

Les Français profitèrent de ces circonstances 
pour réprimer les exactions de la cour ponti- 
ficale. On rendit aux églises le droit d'élire 
librement les prélats, et aux coliateurs la dis- 
position des autres bénéfices. Boniface IX per- 
fectionnait alors l'art d'enrichir le saint siège; 
il avait , comme Fleury l'observe (1), double- 
ment besoin d'argent, pour lui-même, et pour 
soutenir Ladislas à Naples contre la maison 
d'Anjou. Il faut lire dans Fleury (2) comment 
les clercs qui possédaient à Rome des bénéfices, 
payaient la faveur d'être examinés ; comment 
Boniface, durant la seconde et la troisième 
années de son pontificat , datait de la première 
les bulles des bénéfices; comment il exigeait lé 
prix de cette antidate; comment il étendit aux 
prélaturës le droit d'annates, c'est-à-dire, là 
réserve du revenu de la première année dé 
chaque bénéfice; comment il entretenait des 
courriers par toute l'Italie , pour être averti 
sans délai des maladies et de la mort des pré- 
lats ou dignitaires, et pour vendre deux fois, 
trois fois , une même abbaye , une même église; 



(1) Hist. ecclés. , 1. xcix, n. 26. 
(a) Jbid ,'n. 26, 27, 28. 
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comment, par des clauses de préférence, il ré- 
voquait les réserves et les expectatives dont il 
avait reçu le prix ; comment il sut même an- 
nuler les préférences déjà payées , par des pré- 
férences d'une plus haute valeur ; comment 
enfin ce négoce , se combinant avec la peste et 
la plus rapide mortalité des bénéficiera, ame- 
nait dans les coffres du saint père les contri- 
butions innombrables de tous ceux qui obte- 
naient, espéraient ou convoitaient un riche ou 
un mince bénéfice ecclésiastique. 

Il était sans doute impossible que ces scan- 
daleux abus , amoncelés et grossis à travers les 
âges depuis Hildebrand jusqu'à Boniface IX et 
Benoît XIII, n'excitassent pas l'indignation des 
esprits droits et des cœurs honnêtes. Les Fran- 
çais , beaucoup plus chrétiens au quatorzième 
siècle que les peuples d'Italie et d'Allemagne ; 
montraient , par cela même , plus de zèle à ré- 
primer les désordres et les excès du clergé. Us 
avaient secondé Philippe-le-Bel contre Boni- 
face VIII} sous Philippe de Valois, Pierre de 
Cugnières avait exprimé leurs vœux honorables; 
et, plus dé vingt années avant leur renonciation, 
à Benoit XIII comme à Boniface IX, ils avaient, 
sous Charles V, recherché les limites de l'auto- 
rité ecclésiastique. Un monument de cette dis- 
cussion nous a été conservé sous le titre de 
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Songe du Vergier , ou Disputation du clerc et 
du chevalier (i); ouvrage dont l'auteur n'est 
pas bien connu , mais que nous attribuerions à 
Jean de Lignano , ou à Charles de Louviers , 
plutôt qu'à tout autre. Le clerc y réclame pour 
les successeurs de saint Pierre le titre et les 
droits de vicaire général de Jésus-Christ sut la 
terre. Le chevalier distingue dans là vie dû 
Sauveur deux époques, l'une de prédication 
et d'humilité avant sa mort ; l'autre de gloire 
et de puissance après sa résurrection. Saiht 
Pierre , au dire du chevalier , et le pape , ainsi 
que saint Pierre, ne représente que Jésus 
pauvre et modeste , enseignant l'Évangile , n'af- 
fectant sur les trônes et sur les choses tempo- 
relles aucune sorte de prétention > reconnais- 
sant que son royaume n'est pas de ce monde , 
se soumettant lui-même au pouvoir civil , et 
rendant enfin à César ce qui appartient à Césarw 



(1} Le Songe du Yergier , l'un des plus anciens monumeng 
de la littérature française et des libertés de l'église gallicane* 
remplit la moitié d'un vol. in-fol. dans le recueil des traites 
et preUves de ces libertés. 
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CHAPITRE VIII. 



Quinzième siècle. 



. Quatre grands conciles ont été tenus tu 
quinzième siècle , tous quatre avant i45o. 

Concile de Pise en 140g: il n'est pas révéré 
comme œcuménique; il a toutefois, déposant 
Grégoire XII et Benoît XIII , élu Alexandre V 
pour les remplacer. Cet acte n'éteignit pas le 
schisme ; 011 eut au contraire à la fois trois 
papes. 

Concile de Constance en i4*4 : ^ a pta* 
d'autorité ; il fit brûler Jean Hus et Jérôme dé 
Prague ; d'ailleurs il proclama la supériorité des 
conciles généraux sur les papes : doctrine tou- 
jours réprouvée à Rome , et à laquelle n'adhéra 
pas Martin V, tout élu qu'il était par ce con- 
cile même de Constance. Mais l'église n'eut 
plus que deux chefs, Martin V et l'obstiné 
Benoît XIII. Grégoire XII envoya sa démis- 
sion ; et Jean XXIII , successeur d'Alexandre V, 
fut jeté dans une prison , d'où il ne sortit qu'eu 
reconnaissant Martin V. Il n'est point de vices, 
point de crimes , que les historiens contempo- 
rains et le concile de Constance n'aient repro- 
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chés à Jean XXIII. Un acte d'accusation dressé 
contre lui, offrait, dit-on (i), une liste com- 
plète de tous les péchés mortels. On prétendait 
qu'il avait séduit trois cents religieuses (2) ; 
selon Théodoric de Niem (3) , il avait eu à Bo- 
logne deux cents maîtresses. Ces exagérations 
décèlent la calomnie ; et l'amitié hospitalière 
dont les Florentins, surtout les Mëdicis, fa- 
mille dès lors distinguée , honoraient un pon- 
tife si mal affermi , suffirait pour réfuter et 
pour affaiblir les inculpations dont ses ennemis 
et ses revers ont chargé sa mémoire. La fai- 
blesse de son caractère a provoqué les outrages 
de ses rivaux , et ses disgrâces ceux de l'histoire. 
Dépouillé de ses états par le roi de Naples, La- 
dislas, trahi par Frédéric duc d'Autriche, pour- 
suivi par l'empereur Sigismond , Jean XXIII 
usa beaucoup trop des seules ressources qui lui 
restaient, la simonie et l'usure: il perfectionna, 
même après Boniface IX , le négoce dès béné- 
fices (4) , et nous lisons (5) qu'on lui faisait un 
billet de mille florins, quand il en prêtait huit 
cents pour quatre mois. 



(1) Théod. de Niem. .,. ap. fonder Hari. , tom. II , p. 389. 
(a) Lenfant,.Hist. du conc. de Constance , 1. 11 , pag. i84. 

(3) Invect. in Joann. ,1. xxiii, pag. 6. 

(4) Fleury, Hist. ecclés. , 1. cm, n. 45. 

(5) Théodor. Niem. , Invect. , pag. 8. 
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cer bien sérieusement les grands empires. On 
dut saisir cette occasion d'opérer les réformes 
provoquées par le» altérations que les fausses 
décrétâtes avaient fait subir à la discipline ec- 
clésiastique. 

Les règles antiques laissaient au clergé , aux 
peuples , aux princes , une part active à l'élec- 
tion des évêques , et le droit nouveau réservait 
au pape l'institution des bénéficiera. Les excom- 
munications , rares autrefois , et restreintes à 
des effets purement spirituels , s'étaient multi- 
pliées , depuis le dixième siècle , contre lies em- 
pereurs et les rois/ dont elles ébranlaient la 
puissance» Les papes des huit premiers siècles 
n'avaient songé à exiger aucun tribut des évê- 
ques nouvellement élus : maintenant le pape 
leur demandait des aimâtes, c'est-à-dire, le re- 
venu d'une première année. Avant les décré- 
tâtes , les ecclésiastiques étaient , en matières 
civiles et criminelles, justiciables dès tribunaux 
séculiers; depuis les décrétâtes ? le pape voulait 
être , en tout genre de causes , le juge suprême 
de tous les membres du clergé. Enfin , les dis- 
penses , les grâces , les réserves , les expectati- 
ves , les appellations au saint siège , étaient 
journalières; et les abus^ devenus excès, fati- 
guaient surtout la France. 

Après s'être soustraite , comme nous l'avons 
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dit , a l'obédience de l'un et de l'autre des con- 
tendans à la papauté , l'église gallicane se mit à 
se gouverner elle-même conformément aux 
lois primitives , et accueillit avec transport les 
décrets des conciles de Constance et de Bàle , 
qui limitaient la puissance du pape et la subor- 
donnaient à celle de l'église assemblée. Le con- 
cile de Baie , quand Eugène IV l'eut quitté , 
envoya ses décrets au roi de France, Charles VII, 
qui les communiqua aux grands de son royau- 
me , tant séculiers qu'ecclésiastiques , réunis à 
cet effet dans la sainte chapelle de Bourges. Les 
décrets de Baie et d,e Constance , approuvés et 
modifiés par cette assemblée de Bourges, com- 
posèrent la pragmatique sanction , qui, fut lue 
et publiée comme édit du roi, au parlement de 
Paris, le 3 juillet i4^9- U est décidé, par cet 
édit, que les conciles généraux doivent se tenir 
tous les- dix ans , que leur autorité est supé- 
rieure à celle du pape; que le nombre des cardi- 
naux sera réduit à vingt-quatre, que lf s élections 
aux bénéfices ecclésiastiques seront parfaite- 
ment libres, qu'on ne parlera plus donnâ- 
tes, qu'on ne reconnaîtra ni réserve ni expec- 
tative (i).Tousles ordres del'état reçurent cette 



(1) « Il faut remarquer, dit le président Hénault, qu'en 
» i44i le roi donna une. déclaration au sujet de la pragraa- 
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pragmatique avec enthousiasme ; et la suite de 
l'histoire atteste combien elle était chère aux 
Français. 

En Italie, le schisme avait insensiblement 
opéré une révolution dans les habitudes poli" 
tiques. Sous des demi-papes rivaux et douteux, 
sous la faible influence des empereurs Robert, 
Sigismond, Robert II, Frédéric III, les factions 
guelfe et gibeline s'étaient presque éteintes y 
soit faute de chefs et d'étendards , soit aussi pair 
lassitude, après quatre ou cinq cents années de 
fureurs et de malheurs. Les Visconti, devenus 
les coryphées des Gibelins, s'affaiblirent et disr 
parurent , remplacés par les Sforze , famille à 
peine éclose et destinée à combattre pour des 
intérêts nouveaux comme elle. Lies Médicis, 
un peu paoins récens, s'étudiaient à calmer les 
agitations qui agitaient Florence, et conce- 
vaient l'espoir de voir fleurir la liberté , les 
lois et les lettres dans le plus beau pays qu'elles 



.11 . . u 



» tique sanction , portant que son intention «t celle 4e V**- 
» 8erab)ëg 4e Bourges étaient que l'accord fait entre £u- 
» gène IV et ses ambassadeurs sortît effet du jour de la dale 
» de la pragmatique , sans avoir aucun égard à la date dû 
p décret fait à Bâle avant la date de la pragmatique ; et l'on 
» conclut de cette pièce que les décrets des conciles gétté- 
» raux , pour ce qui regarde là discipline , n'ont de force 
» en France qu'après avoir été passés par édits de nos rois. » 
Abrégé chronologique de P Histoire de France , ann. U58. 
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puissent habiter. Entravées aussi par le senti- 
ment de leurs progrès dans les beaux-arts, 
d'autres villes d'Italie aspiraient à s'affranchif 
pleinement du joug germanique , et à exercer 
elles-mêmes une influence habituelle sur le? 
peuples qu'elles avaient devancés. Cet or-* 
gueil national les réconciliait en secret à la 
papauté % les disposait à la considérer comme 
le centre de la puissance italienne , et à regrets 
ter 1 ancien éclat de ce redoutable foyer. Lç 
milieu du quinzième siècle est la véritable 
époque où se raffermit et se propagea en Ita» 
lie la doctrine qu'on appelle ailleurs, ultramon- 
taine : doctrine qui , depuis % n'a j ftîttaig 4M qut 
le masque dçsi intérêts politiques de cette na- 
tion, bien ou mat conçus par eUç. Depuis lors , 
les Italiens se sont, d'ordinaire, abstenus de se- 
conder la résistance, que les. Anglais , les Aile*? 
mands , les Français , n'ont cessé, d'opposer aux 
prétentions du pontife roipain > à son ambi- 
tion terrestre, à l'abus de son ministère spiri- 
tuel. Déjà, dans les conciles de Constance et de 
Mie, les prélats italiens étaient en général 
remarqués (i) par la tiédeur de leur zèle pour 
la réforme des désordres ecclésiastiques. Ef- 
frayés sans doute de la téméraire audace de 



■*»■ 



{\) Bossqe t, Qefin$. Zteclar. Cl. Gqllic, 
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"Wiclef et de plusieurs autres novateurs, ils ne 
sentaient pas que la sagesse des mœurs et des 
lois serait le plus sur préservatif contre l'altéra- 
tion des dogmes ; ou plutôt en effet les croyant 
ces n'étaient pas ce qu'ils désiraient le plus sin- 
cèrement de garantir. Voilà donc en quelles 
dispositions les successeurs de Nicolas V trou? 
vaient, en Italie, le clergé, lies littérateurs, le$ 
gouvernans , et par conséquent les peuples; et 
tels étaient les points d'appui sur lesquels les 
leviers du pontificat allaient recommencer à se 
mouvoir. 

Six papes, après Nicolas V, ont gouverné 
l'église durant la seconde moitié du quinzième 
siècle : Calixte III, depuis 1 455 jusqu'en i458j 
Pie H, jusqu'en 1464; Paul II, jusqu'en 1471; 
Sixte IV, jusqu'en i4&f> Innocent VIII, jus- 
qu'en 1492 ; Alexandre VI, pendant les dix an- 
nées suivantes. - ■ 

Calixte III i qui prêcha vainement une croi- 
sade contre les Turcs établis à Constantinople, 
montra bien plus de zèle encore pour les inté- 
rêts particuliers de sa famille. Ce pape avait 
trois neveux : il en éleva deux au cardinalat, 
qu'ils déshonorèrent par la publicité de leurs 
désordres. Il accumula sur la tête du troisième 
les dignités séculières ; il le fit duc de Spolète, 
général des troupes du saipt siège , préfet de 
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Rome , gouverneur du château Saint-Ange: il 
voulait le faire roi de IN a pi es, et terminer ainsi 
entre Ferdinand , fils d'Alphonse , Jean, fils de 
René, et quelques autres concurrens, les riva- 
lités dont ce royaume était l'objet Calixte 
essaya d armer les Milanais contre Ferdinand, 
et défendit à ce prince, sous peine d'excommu- 
nication , de prendre le titre de roi : mais Ca- 
lixte ne régna que trois ans , et ses ambitieux 
desseins n'eurent aucun effet durable. 

Après lui vient Pie II , jadis /Eneas Sylvius, 
et, sous ce nom , littérateur assez distingué ; 
jadis aussi secrétaire du concile de Baie, et, 
comme tel , zélé partisan de la suprématie des 
conciles (i) ; mais pape enfin , et , dès lors, ar- 
dent défenseur de la toute-puissance du saint 
siège. Il rétracta même positivement tout ce 
qu'il avait écrit stus la dictée du concile ; et , 
par une bulle expresse, Pie II condamna iEneas 
Sylvius (2). Sa bulle Execrabilis anathématise 



■d_*> 



(1) Pontifex vicaritts ecclesiœ , non ChHsti , disait alors 
IEneas Sylvius : « Le pape n'est pas le -vicaire de J.-C. , mais 
de l'église. » Quand la cour de Rome détournait le sens de 
quelques textes au profit de ses prétentions , Voilà , répon- 
dait le secrétaire du concile , voilà des interprétations qui 
étendent , comme les pharisiens , les pans de leurs robes : 
Sunt interpretationes papanim fimbrias suas extendentium. 
/En. Sylv. , act.'conc. Basil. 

(a) « Jamais particulier ? dit Mézerai , n'avait plus tra- 

Tome i. 18 
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les appels au concile général, auquel la France 
appela de cette bulle même. Charles VII ré- 
gnait encore ; il maintenait la pragmatique 
sanction ; et voici en quels termes le procu- 
reur général Dauvet protestait contre VEx& 
crabilis ; («Puisque notre saint père le pape , à 
» qui toute puissance a été donnée pour l'édi- 
» fication de l'église , et non pour sa destruc* 
» tion , veut inquiéter et outrager le roi notre 
» seigneur, les ecclésiastiques de son royaume, 
» et même les séculiers ses sujets , je proteste 
» moi , Jean Dauvet , procureur général du 
» roi , de la nullité de tels jugemens ou cen* 
» sures , selon les décrets des saints canons, qui 
» déclarent nulles , en plusieurs cas , ces sortes 
» de sentences ; soumettant néanmoins toutes 
» choses au jugement du concile général > au* 
» quel notre roi très-chrétiofejprétend avoir re- 
» cours , et auquel j'appelle en son nom (i). <> 
Mais Louis XI succéda en 1461 à Charles VII, 
et abrogea la pragmatique, cédant aux instan- 
ces de Pie \T, qui en pleura de joie , ordonna 



» vaille à réduire la puissance du pape dans les termes 
» canons , qu'JEneas Sylvius ; et jamais pape, ne s'efforça» 
» plus de l'étendre au-delà du droit et de la raison , que 1^ 
» même , quand il fut Pie H. » Abr, chron. , t. UI , p. 45S - 

(1) Preuves des libertés de l'église gallicane A tora. I, p, 
pag. 4o v ... 
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des fêtes publiques , et fît traîner dans le* 
boues de Rome l'acte de rassemblée de Bour- 
ges. Louis avait mis deux conditions a sa com- 
plaisance : Tune , que le pape favoriserait Jean 
d'Anjou et le proclamerait roi de Naples; l'au* 
tre, qu'un légat, français de naissance, serait 
chargé d'instituer en France les bénëficiers. 
Pie II, qui avait, fait ces deux promesses, n'ac- 
complit ni lune ni l'autre ; mais il composa 
des vers en l'honneur du roi, et lui envoya 
Une épée garnie de diamans, pour combattre 
Mahomet IL Louis XI, profondément irrité, 
ordonne en secret au parlement de s'opposer à 
Fédit qui révoquait la pragmatique. Cette op- 
position n'était pas difficile à obtenir; il suffisait 
de ne la point empêcher : le parlement saisit 
une si rare occasion d'obéir en refusant d'ob- 
tempérer. Louis XI ne s'arma point contre les 
Turcs; mais, eu même temps que Pie II exci* 
tait ainsi les rois de l'Europe à combattre les 
nouveaux maîtres de Constantinople, ou va 
Voir ce que le saint père écrivait à Maho- 
met H : « Voulez-vous devenir le plus puissant 
* des mortels? Que vous faut-il pour l'être de- 
» main? bien peu de chose assurément, ce 
» qu'on trouve sans le chercher, quelques gout- 
» tes d'eau baptismale. Prince , un peu d'eau., 
» et nous vous déclarons empereur des Çrecs. 
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n et deFOrient, de l'Occident même, s'il est 
» besoin. Jadis débarrassés d'Âstolphe et de 
» Didier par les bons offices de Pépin et de 
d Charlemagne , nos prédécesseurs Etienne f 
» Adrien , Léon , couronnèrent leurs libéra- 
» leurs. Faites comme Charlemagne et Pe- 
» pin , nous ferons comme Léon , Adrien , 
» Etienne (i). » Ce style est, comme on voit, 
fort clair, et ne déguise rien de la politique 
pontificale. 

A Pie II succéda Barbo, vénitien si beau et. 
si vain , qu'il fuf tenté de prendre le nom de 
Formose (2); il se contenta pourtant du nom 

(i)Pii secundi pontificis maximi, ad illustrent Mahumetenu, 
Turcarum imperatorem , epistola. Tatvisii , Gérard de Flan* 
drla , i475 , i«-4°. On lit , fol. IV et V : « Parva res omnium 
» qui hodiè vivunt maximum et potentissimum et clarissi- 
» mum te reddere potest. Quœris quid ait? Non est invente 
» difficilis neque procul quœrenda ,- ubique gentium reperi- 
» tur : id est, aquœ pauxillùm quo èaptizéris. Idsifeceris, 
» non erit in orbe princeps qui te gloriâ superet aut œquare 
» potentiâ paleat. Nos te Grœcorum et Orientis imperatorem 

» appellabimus Et sicut nostri' antecessores , Stephanus , 

» Adrianus , Léo , adversùs Haistulpkum et Desiderium , 
» gentis Longobardœ reges , Pipinum et Karolum magnum 
» accersiverunt , et liberati de manu tyrannie d , imperium à 
» Grœcis ad ipsos libératoires transtulerunt , ità et nos inec- 
» clesiœ necessitatibus patrocinio tuo uteremur, etvicem ted- 
» d ère mus beneficii accepti. » 

(2) Art de vérifier les dates , tom. I, pag. 337 --—Formosus 
y«ut dire beau. 
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de Paul IL Ses efforts pour liguer les rois chré- 
tiens contre les Turcs, et pour faire enregistrer 
■ an parlement de ParÎ9 l'abrogation de la prag- 
matique , furent également inutiles : d'autres 
intérêts occupaient les princes, et le parlement 
s'opiniàtra. En vain le cardinal Balue obtient 
de Louis XI la destitution du procureur général 
Jean de Saint-Romain : l'université se jointaux 
magistrats pour appeler au futur concile. Ce- 
pendant on découvre des lettres qui prouvent à 
Louis XI qu'il est trahi par Balue. Déjà ce car? 
dinal est emprisonné; mais Paul II se prétend 
le seul juge légitime d'un prince de l'église; et 
Balue, après une longue détention dans pne 
eage de fer, est enfin mis en liberté. 

Vainement aussi Paul II voulut s'emparer dq 
Rimini ; vainement il arma les Vénitiens con- 
tre Robert Mal a t est i qui occupait cette place : 
Robert , aidé des Médicis , opposa, aux Véni- 
tiens une armée redoutable , qui , commandée 
par le duc d'Urbin , mit celle du pape en dé- 
route (i). Sa sainteté reçut les conditions que 
les vainqueurs dictèrent ; elle invectiva les 
Médicis , et ne fit plus la guerre qu'aux hom- 
mes de lettres (2) : elle. condamna plusieurs sa- 



(1) Aramir. Istor. Florent., tom. m, pag. io5. 
(3) Muratori, Ann. d'Italia, tom. IX, pag. 5o8.' 
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vans à d'horribles tortures , pour extorquer 
d'eux l'aveu de prétendues hérésies qu'ils n'a- 
vaient jamais professées ; et, lorsque leur con* 
stance à refuser des confessions mensongères, 
lorsque tous les indices, tous les témoignages 
eurent proclamé leur innocence , le saint 
père déôlarà qu'ils sortiraient de leurs cachots 
dès qu'ils auraient achevé d'y passer une année 
entière, attendu qu'en les arrêtant, il avait fait 
vœu de ne point les relâcher avant ce terme* 
Platina, l'une des victimes de Paul II, a corn* 
posé une histoire des papes où ce pontife n'est 
point ménagé : Platina est sans doute ici un 
témoin suspect ; mais , comme l'observent si 
judicieusement les révérends pères bénédio 
tids (i), « son récit est appuyé du témoignage 
>) de Jacques Piccolomini , cardinal évêque de 
» Pavie, écrivain respectable, qui, soit dans. 
» ses commentaires , soit dans la lettre qu'il 
» écrivit à Paul lui-même peu après son exai* 
» tatibn , soit dans celle qu'il adressa aux cardi- 
» nàtix qui l'avaient élu, fait un portrait fort 
» désavantageux de ce pape. » 

Deux Neveux investis, Fun du duché de So- 
fa , l'autre du comté d'Imola ; une expédition 
infructueuse contre les musulmans ; des alter-. 



(i) Art df vérifier les dates, tom. I , pag. 5*7, 
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natives d'alliance et d'inimitié avec les Véni- 
tiens; des troubles entretenus à Ferrare, à Flo- 
rence, à Naples ; les armes , l'astuce et les ana~ 
thèmes , tour à tour essayés sur les ennemis du 
saint siège : ces divers détails de l'histoire de 
Sixte IV conserveraient plus d'intérêt , si la 
conjuration des Pazzi n'absorbait toute l'atten^ 
tion que peut mériter son pontificat. 

Les Médicis avaient indisposé Sixte IV par 
quelque essai de résistance à l'élévation de ses 
neveux et à la nomination de l'archevêque de 
Pise, Salviati. Leur puissance, d'autant plus 
forte qu'elle se confondait alors avec la plus 
honorable renommée , contenait et fatiguait le 
pontife, qui aspirait à maîtriser Florence et le 
nord de l'Italie. Un des premiers soins de Sixte 
fut d'ôter à la famille des Médicis l'emploi de 
trésorier du saint siège, pour le donner à celle 
des Pazzi. Jusqu'alors aucune mésintelligence 
ne s'était manifestée entre ces deux maisons 
illustres, unies au contraire par des alliances et 
par des services réciproques. Les auteurs flo- 
rentins s'épuisent en vaines recherches pour 
trouver aux Pazzi des motifs ou des prétexte* 
d'inimitié contre les Médicis. Représenter ceux- 
ci comme des tyrans , les conjurés comme des 
libérateurs, c'est contredire à la fois la saine 
morale et l'histoire contemporaine. Non , il 
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est impossible d'imaginer ici d'autres causes 
que les suggestions de la cour de Rome , et 
l'espérance offerte aux Pazzi d'envahir, sous la 
protection du saint siège , le gouvernement de 
Florence, s'ils voulaient devenir, non les ri- 
vaux des Médicis, mais tout à coup leurs assas* 
sins. Aux Pazzi se joignent le comte Riario, 
neveu du pape , le cardinal Riario , neveu du 
comte, l'archevêque de Pise, un frère de ce 
prélat ; un Bandini , connu par l'excès de ses 
déréglemens ; Montesecco , l'un des condot- 
tieri de Sixte IV ; d'autres brigands et d'autres 
prêtres. Il s'agissait de poignarder Laurent et 
Julien de Médicis, le dimanche 26 avril « dans 
une église, au milieu d'une messe, au moment 
de l'élévation de l'hostie. Ces circonstances, qui 
ajoutaient au crime le caractère du sacrilège , 
effrayèrent la conscience de Montesecco (1) , 
qui avait reçu, comme le plus exercé de tous 
aux assassinats , la commission de frapper Lan* 
rent; deux ecclésiastiques s'en chargèrent. Mais 
ils s'en acquittèrent avec moins d'habileté que 
de zèle 5 et Laurent, seulement blessé, se dé- 
gagea de leurs mains, tandis que Julien expirait 



(1) Disse che non gli bastarebbe mai Vanimo commettere 
tanto eccesso in chiesa , ed accompagnare il tradimento çût 
swritegio. Macbiav. Istor. Fior, , 1, vui 
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sous les coups de Bandini et de François Pazzi. 
La mort de Julien est à l'instant vengée : les 
traîtres sont saisis, le peuple les extermine. On 
voit l'archevêque de Pise, pendu à côté de Fran- 
çois Pazzi, ronger en agonisantlecadavredeson 
complice. Montesecco révèle, au pied de l'é- 
chafaud ', les fils ténébreux et l'origine sacrée 
de la conspiration. Bandini, réfugié à Con- 
stantin ople , renvoyé par Mahomet II à Flo- 
rence, y subit le dernier supplice : un sultan 
ne veut pas donner asile à l'assassin qu'un pape 
n'a pas craint d'armer; et tandis que Laurent , 
à peine guéri de ses blessures , travaille à con- 
tenir l'indignation populaire, tandis qu il sauve 
le cardinal Riario , que fait Sixte IV ? comme 
si sa complicité n'était point assez dévoilée par 
Montesecco , assez démontrée par toutes les 
circonstances du crime, lui-même il la pro- 
clame par l'excommunication de Laurent de 
Médicis et des Florentins. 11 appelle Laurent 
et les magistrats enfans de perdition , rejetons 
d'iniquité : il les déclare , eux et leurs succes- 
seurs nés et à naître , incapables de toute fonc- 
tion publique, incapables de recevoir ou de 
transmettre aucune propriété par testament 
comme par héritage ; il somme les Florentins 
de lui livrer Laurent ; et lorsqu'il ne peut plus 
espérer une trahison si lâche, il lève des troupes 
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contre Florence; il arme des Napolitains; a 
tout prix il veut consommer le crime dont les 
Pazzi n'ont su accomplir que la moitié. Cepen- 
dant, l'Italie, l'Allemagne et la France s'inté- 
ressent auxMédicis; Louis XI lui-même signi- 
fie qu'il va rétablir la pragmatique , si le pape 
ne révoque ses anathèmes : mais il faut que les 
Turcs descendent à Otrante , qu'ils appellent 
sur ce point l'attention, \ei craintes , les forces 
des cours de Naples et de Rome, pour que le 
pontife pardonne enfin à la victime échappée i 
ses foudres et à ses poignards (i). 

Sixte IV, pour associer à ses vengeances la 
cour de Naples, avait abrogé un cens qu'elle' 
payait à la cour romaine. Innocent VIII pré- 
tendit le rétablir, comme nécessaire aux entre* 
prises qu'il méditait contre les musulmans. Sur 
le refus du roi Ferdinand , le pape encourage 
à la révolte les barons napolitains , partisans 
du duc de Calabre , et peu affectionnés a la 
maison d'Aragon. Il leur promet, leur envoie 
des troupes ; il excommunie le foi , il le dé- 



fi ) Ang. Politian. De kist. conjurât. Pactianœ comment. 
r— Don. Bossi , Chron. , ann. 1478. — Machiav. Istor. Florent. , 
1. vin. — Aramir. Istor. Fior., tom. III, pag. 118, etc....* 
— Yalori, Vita Laurent. Med.— Fabr. Vit. ejusd.—Mnrar 
$Qri, Ann. cCItal. , ann. 1478 , 1479 , etc. 
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pose ; il appelle en Italie le roi de France, Char- 
les VIII : mais , inhabile et peu actif* Inno- 
cent n'était digne d'aucun succès; et les huit 
années de son pontificat n'ont laissé que de 
Tulgaires souvenirs. 

La vie privée d'Alexandre VI est fort connue ; 
la nature du sujet que nous traitons nous dis- 
pensera de parcourir les détails qui la compo- 
sent r rapines , parjures , orgies , sacrilèges ,' 
impudici tés, incestes, empoisonnemens, assa*> 
sinats. Il est ici question , non de ses mœurs , 
mais de sa politique. Il détermina Charles VIII 
à passer en Italie afin de conquérir le royaume 
de Naples ; et, tandis que Charles s'y disposait , 
Alexandre négociait dans toutes les cours , 
même dans celle du sultan , pour susciter des 
ennemis à la France. Ecrire à Bajazet II que 
Charles ne menaçait Naples que pour fondre 
sur l'empire Ottoman j livrer à Charles le 
prince Zizim , frère de Bajazet , mais le livre* 
empoisonné par ordre du sultan , et recevoir 
de celui-ci le prix de ce crime : tels étaient , dans 
la carrière politique les essais d'Alexandre VI, 
Sa sainteté n'en conclut pas moins un traité 
d'alliance avec Charles VIII , et presqu 'aussi tôt 
elle se ligua avec Venise et l'empereur Maxi-*- 
milien contré ce même Charles , dont le plus 
grand tort était sans doute de s'opposer au 



•s 
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projet de dix-huit cardinaux , déjà fatigués des 
excès d'Alexandre , et résolus à le déposer.' 

.Le pape avait une fille nommée Lucrèce , 
et quatre fils , dont l'un , appelé Geoffroi ,- est 
resté presque ignoré ; un autre obtint du roi 
de Naples le titre dé prinée de SquiUace^ un 
autre devint célèbre sous le nom de César 
Borgia , et l'aîné fut duc de Candie et de Béné- 
vent. Pour avancer César, qui n'était que car- 
dinal, on promettait à Charles VIII de favoriser 
une seconde expédition des Français eu Italie: 
Charles mourut avant de l'entreprendre, et 
l'on -se tourna vers le roi de Naples , Frédéric. 
On demandait à ce prince qu'il donnât sa, fil le 
en mariage à César, qui deviendrait prince 
de Tarente : Frédéric ayant rejeté ces propo- 
sitions , il fallut recourir une troisième lois aux 
Français , que gouvernait alors Loués JUL 

César arrive en France ; il y apporte une 
bulle qui permet à Louis de renvoyer sa pre- 
mière épouse ; il l'excite à conquérir Naples 
et Milan; Naples qui , depuis Charles d'Anjou; 
n'a pas dû cesser d'appartenir à des princes 
français; Milan où Louis XII doit recouvrer, 
les droits qu'il tient de Valentine- Viscontâ * 
son aïeule : et, pour qu'il n'en soit détourné par 
aucun sage conseil , son ministre» le cardinal 
d'Amboise , est séduit par l'espoir d'être un. 
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jour le successeur d'Alexandre VI. Voilà com- 
ment le meilleur des rois , devenu rallié du* 
plus perfide des pontifes, s'engage dans une 
guerre dangereuse , où les trahisons de Rome 
ravissent aux Français les fruits de- leurs vie- 

a 

toires. Mais le cardinal César était duc de Va- 
lentinois , mais la famille Borgia avait triomphé 
de, ses prppres ennemis, mais elle s'était enri- 
chie de leurs dépouilles , mais Alexandre VI 
enfin devenait le premier potentat de l'Europe » 
quand un poison , qu'il avait préparé pour 
d'autres , termina, par une trop heureuse mé- 
prise , son abominable pontificat. 

On a beaucoup reproché à ce pape et à ses 
prédécesseurs , depuis Calixte , leur népotisme 
ou leur- zèle pour l'élévation de leurs neveux , 
de leurs enfans, de leurs proches. Assurément 
nous ne prétendons point justifier cet abus de 
l'apostolat , ce triomphe des intérêts particu- 
liers sur ceux de la religion de Jésus - Christ : 
mais, afin\d'éclaircir, autant qu'il est en nous, 
par des observations générales , une histoire 
dont nous ne pouvons rassembler ici les détails, 
nous dirons que le népotisme était un affaiblis- 
sement , une dégradation de l'ambition ponti- 
ficale ; que la papauté , envisagée comme un 
moyen d'enrichir ou d'agrandir des familles , 
devenait; par cela même, moins redoutable aux 
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empires; et qu'après l'extinction du schiszttg * 
depuis i45o jusqu'en i5oo, l'autorité civile 
aurait souffert beaucoup d'atteintes, si ces soins 
domestiques , ces intérêts d'une maison 9 n'a* 
vaient tant de fois distrait les papes des vastes 
entreprises nécessaires au rétablissement de la 
toute-puissance de leur siège. Appliqués à hu- 
milier les rois , Innocent III et Grégoire VII 
ne s'occupèrent point à rehausser des familles 
particulières : ils songeaient à exercer et à tran* 
mettre à leurs successeurs une suprématie uni- 
verselle. Beaucoup de circonstances que nous 
avons indiquées, eussent favorisé, au milieu 
du quinzième siècle , la reconstruction de cette 
énorme puissance , si les papes avaient joint 
l'enthousiasme austère et désintéressé d'Hilde- 
brand aux lumières que pouvaient avoir des 
contemporains d'Ange Politien , et presquede 
Machiavel. Ce n'est pas que Pie II ait manqué 
d'esprit , ou Paul II de méchanceté , ou Sixte IV 
de perfidie , ou Borgia d'aucun vice : mais il 
ne suffît point d'être pervers, il faut qu'un pape 
sache encore mettre à profit les erreurs d'autrui 
et ses propres crimes. 
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Politique des Papes du seizième Siècle. 

De tous les siècles de l'histoire moderne, le 
seizième est le plus plein dorages, de révolu-* 
tions, de catastrophes. Il brille du vif éclat de 
la littérature italienne ; il est teint de tout le 
sang que le fanatisme peut répandre dans le 
cours de cent années. Chacune des époques 
qui divisent la durée de ce siècle , est un événe- 
ment mémorable : la ligue de Cambrai (i), le 
concordat de Léon X et de François I er . (2) , 
la conquête de l'Egypte par les Turcs , de 
nouvelles expéditions dans les deux Indes, le 
schisme d'Angleterre et rétablissement des Jé- 
suites (3), l'abdication de Charles-Quint et l'avé- 
netnent d'Elisabeth (4), le concile de Trente (5) 
et le progrès des hérésies,, la confédération ba- 
tave et fes excès de Philippe II , la Saint Bar- 
thélemi (6) , la ligue , l'assassinat de Henri III 

(1) i5o8. 
(a) i5i5. 

(3) i54o. 

(4) i558. 

(5) i545-i 565. 

(6) 157a. 
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par Jacques Clément (i), les triomphes de 
Henri IV, son abjuration et Fédit de Nan- 
tes (2). Quinze papes , durant ces tragiques 
scènes, ont gouverné l'église, doués presque 
tous de talens distingués , et quelques-uns d'un 
caractère énergique : mais le souvenir du 
§chisme d'Avignon, le scandale permanent du 
népotisme , l'invention de l'imprimerie, la dé- 
couverte d'un nouveau monde , le progrès gé- 
néral des lumières, les entreprises de Luther et 
de Calvin, l'influence de leurs doctrines, la 
propagation de leurs erreurs; tant d'obstacles 
s'opposèrent aux progrès du pouvoir pontifi- 
cal , qu'il a fallu dans les évêques de Rome une 
extrême habileté pour en ralentir la décadence. 
Depuis les cessions faites par FempereurChar- 
lesIV en 1 555 (3), les princes allemands avaient 
perdu leur ancienne prépondérance en Italie; 
et les Français, en y portant leurs armes, y 
avaient acquis une influence considérable, qui 
leur était bien moins disputée par les {JJipes que 
par les Vénitiens, les princes d'Aragon, et les 
familles puissantes qui gouvernaient Florence 
et Milan. Le pape Jules II, neveu de Sixte IV, 



(1) i58 9 . 
(a) i5 9 8. 
(3) Voyez ci-dessus , pag. a55. 



* * 



SEIZIÈME SIÈCLE. 389 

résolut d'affranchir l'Italie , c'est-à-dire , de l'as- 
sujettir toute entière à la cour romaine , d'en . 
chasser les étrangers , de semer la division en- 
tre les rivaux du saint siège, et d'en profiter 
pour reconquérir en Europe la suprématie ja- 
dis ambitionnée par Grégoire VII , exercée par 
Innocent III. Grégoire VII, Innocent III, Ju- 
les II, voilà, parmi tant de papes , les trois plus 
fiers ennemis des rois. 

Après la mort d'Alexandre VI, et durant les 
vingt-sept jours du pontificat de Pie III, les 
Vénitiens avaient regagné des places importan- 
tes enlevées à leur république à la fin du quin- 
zième siècle : ils occupaient une partie de la 
Romagne ; César Borgia avait pris l'autre, ainsi 
que plusieurs villes de la Marche d'Ancôue et 
du duché d'Urbin ; les Baglioni possédaient Pé- 
rouse; les Bentivoglio, Bologne: diverses por- 
tions du domaine pontifical étaient donc à re- 
couvrer .Jules II parvient à dépouiller Borgia, les 
Bentivoglio, les Baglioni ; et, pour vaincre la ré- 
sistance desVénitiens,il conclut contre eux,avec 
l'empereur, avec le roi de France, avec le roi d'A- 
ragon , la fameuse ligue de Cambrai. Mais bien- 
tôt les progrès de LouisXII l'inquiètent: ilcraint 
d'en permettre à l'empereur; il se hâte de négo* 
cier secrètement avec lesVénitiens , et leur pro- 
met, s'ils veulent lui restituer Faënza et Rimi- 

TûME I. 19 



y 



Iii, de §uftir k eu*ppur repQUSSer tes barbares: 
c'est ainsi qu'il qnslifie )e$ Français , les Espa- 
gnols et les Allemands. Les Vénitiens, qui 
rejetèrent pes offres « forent excommuniés, 
battus, et absQqs en se soumettant au pgpft. 
Alors Jules lï se ligue, en effet > avec Venise 
contre les Français; il endosse la çnirajsse, 

assiège en personne et prend Mirandnle. Vain- 

cu par Trivulce , général des Français , il excom- 
munie Louis 3tfl, met I4 France en interdit, 
s'efforce d'araier contre elle l'Angleterre. Des 
légats apostoliques travaillent k débawhef les 
soldats français : le titre 4? défenseurs An saint 
siège récompense les ravages des Suisses; les 
Çénois sont excités à la révolte; les états de Jeaa 
d'Àlbret, roi de Navarre, allié de Louis XII, 
lomt livrés , par la cour de Rome, an premier 
occupant (1). Ecraser la France, bouleverser 



(?) <? Vers ce temps-là (i5ia) , dit Fléchier , le pape Jules,, 
» pkpié contre la France et ses alliés , abusant du pouvoir 
» que Dieu lui avait donné , et faisait servir (a reljgw â 
» ses passions particulières, se porta jusqu'à cette extrémité 
» de vouloir excommunier les rois , et les dépouiller de leurs 
» royaumes. La grandeur de Louis XII le mettait à couvert 
p de ces vexations , et la France se soutenait de ses propret 
» forces y sans craindre ni la violence du pape > ni l'aipfet- 
» tion de ceux qui auraient voulu en profiter, en attaquant 
» cette couronne. Le malheur tomba sur Jean d'Albret , roi 
» de Navarre , qui , n'étant ni assez prévoyant pour se g»** 



/ 
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Florence, dépouiller les ducs de Ferrage, tels 
étaient les desseins de iules, quand il mourut 
en i5i5, dixième année de son pontificat. Des 
médailles frappées par ses ordres, le représen- 
tent la tiare en tête, le fouet à la main, chassant 
les Français , et foulant aux pieds l'écu de Fran- 
ce. Iqles II fut tellement un prince temporel , 
qu'on a peine à retrouver en lui un évéque : 
il prenait trop peu les formes de l'apostolat ; 
c'est ce qui a le plus manqué ? sa politique (i). 



» der des surprises , ni assez puissant pour se défendre 
>> conjtre un voisin armé et attentif £ tontes les occasions 
to d'agrandir sa monarchie , avait été excommunié , parce 
» qu'ri s'était uni avec le roi de France > et fut enfin chassé 
» de ses états , sous prétexte qu'il avait contribué à la eon«* 
» vocation et a Ja tenue du concile de JPise contre le sajnj 
V siège. Ferdinand, en vertu de cette bulle d'exoom.mu#i~ 
» cation , qu'on croit que le pape lui avait envoyée sçcrète- 
» ment, avant nue de l'avoir fulminée ; fit avancer ses troupes 
» sans bruit , et se mit en état d'attaquer le roi de Navarre, 
» avec qui il yiyait en bopne intelligence , et qui ne «e <^é- 
» /iaif; de rien* W sentait bien en sa conscience J'injusj^cç 
» qu'il aljait faire , et il ce doutait pas qu'on #£ jUii fîeprç? 
n ch£t son invasion : ç'.esj pourquoi il man,d a au çarfli^4 
» Ramenés de ve#ir le trouver à Loçro|p&e, pu ij étaij, pouf 
» autoriser par sa presen.ee ; a,u moins & l\égai;d4e s,es sujets, 
» une guerre qui d'ailleurs était mal fondée. » Vis du ç%t* 
ditt§l 2£iménè*. t pag. 353 , 3§9 , é$t. de ,1693 , pire . 

(1) Jean Lemaire , auteur contemporain , fait , sur l'JbtUr 
jneur guerrière de Jplee H, l'obs^nratio^ ftuya$# : «Çnr 
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Ce fut pourtant sous son pontificat, que se raf- 
fermit la doctrine de l'infaillibilité du pape. 
Jules II, selon Guicciardini (i) ,n'a pas mérité 
le titre de grand homme ; il ne l'obtint que de 
ceux qui, appréciant mal la valeur des mots, 
supposaient qu'un souverain pontife s'illustrait 
moins en donnant l'exemple des vertus paisi- 
bles , qu'en étendant le domaine de l'église par 
l'effusion du sang des chrétiens. 

Léon X, quoiqu'il n'ait régné que huit ans, 
a donné son nom à tout son siècle : imman- 
quable et juste effet d'une grande protection 
accordée aux lettres , quand elle est aussi éclai- 
rée que généreuse. Ce pontife aima la puis- 



ai core déclairerons-nous une autre merveilleuse différen- 

» ce , c'est de la gracieuseté et tractabilité du Soudan, 

» envers le roi très-chrétien , au regarder de la rigueur et 
» obstination du pape moderne , lequel , tout martial et 
» tout rébarbatif en son harnois , comme s'ildeust faire par- 
» 1er de ses armes terribles et belliqueuses , comme du grand 
» Tamburlan , empereur et Soudan des Tartares , veut tou- 
jours persévérer à la guerre, laquelle lui est aussi bien- 
» séante comme à un moine houzé , de danser. Si ne fera-t- 
» il pas un nouveau monde tout monstrueux , comme il 
» cuide : car toujours pourceaux paistront glands. » Tro- 
» logue sur le Traité des schismes , pag. 2. 

Jules II était détesté , même en Italie. Avant sa mort , les 
habitans de Bologne abattirent sa statue , ouvrage de Michel- 
Ange. 

(r) Storia (fltalia, 1. xi i ann. i5i3. 
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sance, moins encore pour elle-même et pour 
les vastes desseins quelle facilite, que pour la 
magnificence et les plaisirs quelle procure. Fils 
de Laurent de Médicis, il s'occupa surtout des 
moyens de garantir à sa famille un durable as- 
cendant sur l'Italie. Il destinait à son neveu la 
souveraineté de la Toscane, et à son .propre 
frère le royaume de Naples. Louis XII , absous 
des anathèmes dont lavait chargé Jule$ II, fut 
engagé à favoriser l'ambition des Médicis , qui, 
de leur côté , soutiendraient ses prétentions sur 
Milan. Cette alliance, secrètement stipulée (i), 
n'ayant point eu d'assez prompts effets, Léon X 
acheta de l'empereur Maximilien l'état de Mo- 
dène, qu'on se proposait de réunir à ceux de 
Reggio, de Panifie, de Plaisance, et, s'il se 
pouvait, de Fer rare, pour en doter le frère du 
pontife , ou pour en enrichir la cour de Rome. 
Après s'être ligué avec le roi .de France f 
François I er . , pour obliger l'empereur Charles- 
Quint à se dessaisir du royaume de Naples , 
incompatible , disait-on , avec l'Empire, lé pape 
s'allia contre les Français à ce même Charles , 
dont les menaces l'effrayaient à tel point, qu'il 



(1) Guicciardini , ibid., 1. XII. Il re di Frància promette*** 
ajutare ilpontefice ad acquis tare il regno di Napoli q perla 
chiesa o per Giulano suofratello* 
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consentit , en sa faveur > à la réunion des deux 
couronnes. Léon prit à sa solde un corps de 
troupes suisses , et voua dès lors aux Fratifafe 
une baihe sî violente qtie i torséfti'après atoi* 
appris leur expulsion dû Misais , il ëtpîtà 
presque soudainement i on prétendit que Jetait 
de joie. Il n'avait que quarante -six ans; et, 
malgré les écarts où l'entraîna là politique pon- 
tificale i on doit regretter qu'il n 'ait pas plaà 
lorig- temps secondé le progrès des bèatfx-ârfSv 
11 les encourageait en homme digne de les cul- 
tiver ; il les chérissait d'un amour constant et 
sincère , qu'ils n'inspirent jamais sut* tààxKi^é 
princes. Son acUronistration intérieure mérité 
la reconnaissance des Romains (i) : leur dou- 
leur fut profonde quand ils le perdirent; et, 
pen d'années auparavant , ils lui avaient offert 
d'aussi purs hommages , lorsqu'il échappait à 
une conspiration toute pareille à eeltedesPazzi, 
et dans laquelle se retrouvait ce même cardinal 
Rrario , jadis l'un des complices dé Sixte IV. 
G&icciardkïi et d'autres écrivains dnt jugé trop 



(i) Ils lui ont érigé une statue , aveo cette inscription : 
Optimo. principi. Leoni. X, Joan. Med. Pont, Max. ob K 
retstitutam. reUaUratamq. urberh. aucta. sacré, bonasq. ortès* 
a4svito&, patres, mblatum* Oettigah datumq. congiàriart. 
S, P. Q. R. P, 
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sévèrement Léon X. Après tout , quel pape 
obtiendra des éloges , si Ton n en doit point à 
celui qui a fait à Rome plus de bien qu'aucun 
de ses devanciers depuis Léon IV, et qui n'a 
fait à l'Europe qu'une partie du mal dont ils lui 
avaient légué l'exemple et la tradition ? 

La dépense qu'exigeait la construction de 
l'église de Saint-Pierre , avait obligé Léon X 
de recourir au commerce des indulgences, Les 
réclamations de Luther contre ce négoce furent 
le prélude d une vaste révolution dans la chré- 
tienté. Léon X excommunia Luther et ses sec- 
tateurs. Bossuet (i) pense avec raison qu'on 
aurait prévenu les hérésies et les schismes de 
ce siècle , si l'on n'eût pas négligé des réformes 
nécessaires. Mais , dans l'histoire de ce ponti- 
ficat , ce qui tient le plus à notre sujet , c'est le 
concordat conclu entre Léon X et François I er . 
en i5i6. 

En vain Jules II avait excommunié Louis XII, 
et l'avait menacé de transférer le titre de roi 
très-chrétien à ce roi d'Angleterre Henri VIII, 
qui devait le mériter si mal ; en vain le cin- 
quième concile de Latran avait publié un mo- 
ratoire contre le parlement de Paris et tous les 



(1) Hist. des Variât. , 1. 1 , n. i , a , 5. 
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fauteurs de la pragmatique- sanction, en leur 
enjoignant de venir a Rome pour y rendre 
Compte de leur conduite : Jules II était mort 
sans avoir ébranlé Louis XII. Cet excellent 
prince mourut lui-même au moment où LéonX 
se disposait à le tromper ; et la couronne de 
France appartint à François I er . , dont Louis XII 
avait dit fort souvent : Ce gros garçon gâtera 
tout. 

En effet, François 1 er , dans une entrevue 
avec Léon X à Bologne , consent à Eure nn 
concordat , et charge son chancelier Antoine 
Duprat de le rédiger avec deux cardinaux nom* 
mes à cet effet par le pape. Les principales dis- 
positions de ce concordat sont celles qui por- 
tent qu'à l'avenir les chapitres des églises cathé- 
drales et métropolitaines ne procéderont plus 
à l'élection des évêques ; que le roi , dans un 
délai de six mois , à compter du jour de la va- 
cance , présentera au pape un docteur ou licen- 
cié , âgé de vingt-sept ans au moins , qui sera 
pourvu par le pape de l'évêché vacant ; que , si 
le présenté n'a pas les qualités requises , le roi 
sera tenu d'eu proposer un autre dans trois 
mois , à compter du jour du refus ; que d'ail- 
leurs, le pape , sans présentation préalable de la 
part du roi , nommera aux évêchés et archevêchés 
qui viendront à vaquer en cour de Rome. Il 
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faut noter qu'en accordant au roi les nomina* 
lions , le pape se réservait les annates (1). 
y François I er . Va lui-même au parlement pour 
y faire publier le concordat , et le chancelier 
Duprat expose les motifs qui l'ont dicté. On 
refuse d'enregistrer ; le roi s'irrite. Le parle* 
ment proteste entre les mains de l'évêque de 
Langres , que si l'enregistrement a lieu , ce sera 
par contrainte , et que l'on n'en jugera pas moins 
conformément à la pragmatique. On enregistre 
enfin , mais en écrivant sur le replis du concor- 
dat , qu'il a été lu et publié du très-exprès corn- 
ftiandement du roi f réitéré plusieurs fois (2). 

L'évêché d'Albi vint à vaquer en i5iq : le 
chapitre nomma selon la pragmatique , et le 
roi selon le concordat ; le parlement de Paris , 
jugeant entre les deux pourvus, prononça en 
faveur de celui qu'avait élu le chapitre d'Albi. 
En 1 5a i , un évêque de Condom , élu par le 
chapitre de cette église , fut également mainte- 
nu contre celui que le roi avait nommé. Tou- 
tes les causes de Cette espèce furent jugées de 



(1). Voici , à ce sujet, la reflexion de Mézerai : « On ne 
» vit jamais d'échange plus bizarre ; le pape , qui est une 
» puissance spirituelle , prit le temporel pour lui , et donner 
» le spirituel à un prince temporel. » 

(a) V. au Trésor dés chartes , vingt-six pièces originale» 
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même, jusqu'après la prison de François I er ., 
et auraient continué de l'être , si une déclara- 
tion du 6 septembre 1 £29 n'eût attribué au 
grand conseil la connaissance de tous les pro- 
cès relatifs aux évêchés , abbayes , et autres bé- 
néfices dont la nomination avait été accordée 
au roi par le pape Léon X. \ 

Le président Hénault (1) rassemble tous les 
motifs allégués en faveur du concordat , et qui 
peuvent se déduire aux deux suivans : i°. les 
rois , en fondant les bénéfices , et en recevant 
l'église dans l'état , ont succédé au droit d'élire 
qu'exerçaient les premiers fidèles ; 2 . la simo- 
nie, l'intrigue , l'ignorance , présidaient aux 
élections et donnaient aux diocèses d'indignes 
pasteurs (2). Mais, au fond, les nominations 



sur le concordat de i5i5. Savoir : minute du mémoire con- 
tenant les raisons qui ont obligé le roi , François I er . à faire 
ce concordat ; projet d'instructions à donner a M. de Barme, 
avocat du roi , pour aller vers le pape travailler au concor- 
dat ; minute des pouvoirs donnés à M. de Barme ; projet 
dont quelques articles sont signés par M. Duprat; livres 
contenant , en original , le concordat , les bulles et les lettres 
patentes qui le concernent ; appel de l'université au concile; 
projet de commissions du' roi à quelques présidens ou con- 
seillers pour procéder contre les opposans au concordat , etc. 
' (1) Abr. chron. de l'Hist. de France ; reinarq. particul. 
(2) « Le pis était , dit Brantôme , quand ils ne se pou- 
v vaient accorder en leurs élections; le plus souvent s'entre- 
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royales n'étaient point l'article qai e&éitàit le 
plus les réclamations du parlement; il de pei- 
gnait surtout des annales et de la bulle de 
Léon X contre la pragmatique } des annates , 
que ) depuis saint Louis jusqu'à Charles VII ,- 
tous les rois avaient prohibées, et que d'anciens 
papes avaient déclarées abusives et simonia-* 
ques, quand elles étaient exigées par les empe- 
reurs ; de la bulle de Léon X , qui traitait dé 
peste publique , de constitution impie, une 
pragmatique fondée sur les décrets des coùcïïei 
généraux , chérie de la nation et promulguée 
par les souverains. Cette bulle suspendait, 
excommuniait > menaçait dé la perte des pos- 
sessions temporelles , soit ecclésiastiques , soit 
même ci vi les , les prélats français et jusqu'au* 



» battaient , se gourmaient à coups de poings , venaient aux 
» braquemars, et s'entre-blessaient , votre s'entre- tuaient... 
)> Us élisaient le plus souvent celui qui était le meilleur 

» compagnon , qui armait plus les g 1 . , qui était lé meil- 

» leur biberon ; bref, qui était le plus débauché : d'au-» 

» très élisaient , par pitié , quelque pauvre hère de mome # 
» qui en cachette les dérobait , ou faisait bourse à part et 

» mourir de faim ses religieux Les évesques élevés et 

y> parvenus à ces grandes dignités, Dieu sçart quelles vies ils 
» menaient. . . . une vie toute dissolue après chiens , oyseaux, 

*> festes , banquets, confréries, noces et dont ils en fai«- 

» «aient des sérails..... J'en- dirais davantage; ifeats j6 ne 
v veux pas scandaliser, » 
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seigneurs laïques qui redemanderaient ou re- 
gretteraient la pragmatique sanction de Char- 
les VIL Enfin Ton avait osé citer, dans cette 
même bulle de Léon X , la bulle Unam sanc- 
tant de Boniface VIII , où le droit d'abattre les 
trônes , de ravir et décerner les couronnes, est 
attribué au pontife romain. Voilà ce qui pro- 
voquait la résistance du parlement; et Ton doit 
convenir, ce semble , quelle né tait ni dérai- 
sonnable , ni contraire aux intérêts de la mo- 
narchie (i). S'il ne s'était agi que de substituer 
au droit de confirmer les élections , acquis de- 
puis long-temps au monarque , celui de les 
faire lui-même , nous avons lieu de penser que 
l'enregistrement eût souffert beaucoup moins 
de difficultés. 

Tel qu'on le fit en i5i6 , le concordat ne 
pouvait plaire à un peuple qui avait accueilli 
avec enthousiasme la pragmatique de i4^9* 
Sous François I er . , sous ses successeurs, Hen- 
ri Il , François II , Charles IX , Henri III , les 
universités et les parlemens ont saisi toutes les 
occasions de réclamer contre cette altération 
des lois fondamentales de l'église gallicane. Les 
états d'Orléans sous Charles IX , ceux de Blois 



(1) V* Hist de France, tom. XXIII , pag. 161 , etc.— 
Gaillard, Hist. de François I er . , tom. VI, pag. 1-120^ 
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sous Henri m , ont exprimé les mêmes re- 
grets : le clergé lui-même a souvent redeman- 
dé la pragmatique : il disait , dans ses remon- 
trances de i5#5, que le roi François I e *., 
étant près de mourir, avait déclaré à son fils 
qu'il n' était rien dont il tint sa conscience plus 
chargée que du concordat (i). 

Après Léon X, Adrien VI, né de parens fort 
obscurs, n'occupa que durant vingt mois la 
chaire de saint Pierre. Il avait enseigné, comme 
simple docteur de Louvain , que le pape était 
sujet à l'erreur en matière de foi : loin de se 
rétracter étant pape, il fit réimprimer un livre 
où il avait professé cette doctrine (2). Sur ce , 



(v) Cette manière de penser sur la pragmatique et le con- 
cordat e'tait si nationale, elle fut si persévérante , qu'en 1789 
encore, les cahiers rédigés pour la tenue des états généraux, 
demandèrent unanimement l'abolition du concordat et le 
rétablissement de la pragmatique sanction. Voy. Résumé des 
cahier* , tom. I, pag. 35; tora. H, pag. 277; tom. m, 
pag. 409, 4io. 

(a) Voyez Bossuet , Defens. Cler. Gall. Dissert, pixsvia , 
n. 38 , pag. 25.— Voici le texte d'Adrien VI : 

Dico quàd , si per tomanam ecclesiam mtelligatur caput 
illius , putà pontifex , certum est quàd possit errare , etiàm 
in is quœ tangunt Jidem , liœresim per suam determinatio- 
nem aut décrétaient docendo : plures enim fuerunt pontifices 
Romani hœretici. Idem et novissimè fertur de Joanne XXH, 
etc. In lib. ir. Sentent. 
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quelque dialecticien de Louvain aurait pu $ k 
l'exemple d'un vieux sophiste grec , argumen- 
ter en cette forme : « Si le pape est infaillible, 
» il faut qu'Adrien VI le soit quand il dit qu'il 
» ne l'est point : donc, par cette infaillibilité 
» même , on prouve qu'elle n'existe pas. Où 
» Adrien se trompe , et dès-lors un pape est 
» infaillible ; ou Adrien dit vrai , et alors nous 
» devons dire avec lui que le pape peut se 
*» tromper (i). » 

Fils naturel et posthume de Julien de Mëdi- 
cis, assassiné en 1478 par les Pazzi, Clé- 
ment VII fut élu pape , infaillible ou non, 
en i523. Les succès et le génie de Charles- 
Quint rendaient alors à la dignité impériale son 
ancien éclat et la prépondérance sur les affaires 
d'Italie. Clément VII voulut y mettre obstacle: 
il forma contre l'empereur une ligue qui fut 
appelée sainte , parce que le pape en ét$it le 
chef, et dans laquelle entrèrent le roi de 
France , le roi d'Angleterre , les Vénitiens et 
d'autres gouvernemens italiens : mais le conné- 
table de Bourbop , quittant François I er . pour 



(1) Les Italiens n'aimaient pas ce pape : Pallavicini, dans 
$on Hist. du Conc. de Trente, 1. 11, c. 9, n. 1 , dit qu'A- 
drien VI avait été , à la vérité , un très-bon prêtre , mais 
qu'il fut un pape assez médiocre. 
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Charles-Quint , conduit a Rome une armée 
allemande, et en grande partie luthérienne, qui 
prit cçtte ville, Uwçagea, et çp^tr»îgpit le pape 
à se retirer au château St.rAnge. Clament VIÏ 
n'en sortit qu en promettant de remettre cette 
fprteresse aux officiers delçmpereijr .et 4e payer 
trpi$ cent cinquante mille ducats d'or, Jl s'pblî- 
geait de livrer a^x Impériaux Qstfç , Çivita- 
Vecçhia , Çitta - di - Casteljp , $t à leur faire 
rendre Parme et Plaisance. JVe pouvant satis- 
faire h ses G&gïgemms* le p*pe se s^ws, dégui- 
sé en marchand , k Oryieto. Touché dp l'ex- 
trême détresse du pontife, François I er * résolut 
de marcher a son second, et fît de? dispositions 
qui déterminèrent Chartes-Quint k se réconci- 
lier f vec dénient VIL Ce pontife voulait évi- 
ter h convocation d un concile ; les papes , çe- 
lon Pallayiçini (j), ont tpujpurs eu kprreqr de 
ces assemblées : niais l'empereur faisait , à cet 
égard , des demandes auxquelles il était diffi- 
cile de répondre par un refus catégorique et 
ostensible. Dans une lettre écrite d'Allemagne, 
en i53q (2) , le cardinal Compeggi .fournit au 
pape des moyens évasife : on dira qu'il faut ob- 
tenir préalablement le consentement des au^ 



(1) Concilio sempre aborrito dà pontefici. 
. (a) Déposée aux archhss du Vatican. 
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très princes , on éloignera les époques , on de* 
mandera que le concile se tienne à Rome , ce 
que les Allemands ne voudront pas ; et , pen- 
dant ces délais , de nouvelles circonstances sug- 
géreront d'autres idées. 

Charles , couronné empereur par Clément 
en i53o, promettait de rétablir les Médicisà 
Florence , car le pontife ne négligeait pas les 
intérêts de sa famille ; il mariait sa nièce Cathe- 
rine au fils de François I er . , nièce trop fameuse 
dans les annales de la France jusqu'en 1689. 
C'était dans ces conjonctures que le roi d'An- 
gleterre, Henri VIII, songeait à répudier sa 
femme , Catherine d'Aragon , tante de l'empe- 
reur, pour épouser Anne de Bowleyn. Tant 
que la guerre avait duré entre le saint siège et 
Charles-Quint , Clément VII s'était montré fa- 
vorable au projet de Henri VIII , et la bulle de 
divorce était toute prête. La réconciliation du 
pape et de l'empereur amena une sentence 
toute contraire. En vain les théologiens d'An- 
gleterre , de France , d'Italie même , déclarent 
que le mariage d'un frère avec la veuve de son 
frère doit être considéré comme nul ( c'était le 
cas de Henri VIII et de Catherine d'Aragon) : 
Charles-Quint dicte à Clément VII un juge- 
ment qui prononce la validité, l'indissolubilité 
de ce mariage. Henri VIII est excommunié, 
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$'il persiste dans son divorce. Ce monarque en 
appelle au concile général : le clergé anglais 
décide que l'évêque de Rome n'a aucune auto- 
rité sur la Grande-Bretagne ; le parlement 
donne au roi le titre de chef suprême de l'é- 
glise anglicane. Ainsi se consomme un schisme 
qu'il était d'autant plus facile d'éviter, que le 
roi Henri VIII, abhorrant le nom d'hérétique, 
ambitionnant la gloire de catholique très-zélé, 
avait écrit contre Luther, et obtenu de Léon X 
le titre de défenseur de la foi. Henri, retranché 
de l'église , se mit à persécuter également les 
partisans du pape et les luthériens. 

Paul III, qui régna depuis i534 jusqu'à la 
fin de i549, confirma l'excommunication de 
Henri VIII , convoqua le concile de Trente , 
approuva le nouvel institut des jésuites , et fut 
le premier auteur de la bulle In cœnd DomU 
m(i). Ceux qui appellent des décrets du pape 
au concile général , ceux qui favorisent lès ap- 
pelans , ceux qui disent que le concile général 
est supérieur au souverain pontife ; ceux qui , 
sans le consentement de Rome, exigent du 
clergé des contributions pour les besoins des 
états; les tribunaux laïques qui osent juger des 



(1) Elle commence par ces mots : Consueverunt romani 
pontificea , et contient yingt-quatre paragraphes. 

Tome i. 20 
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évêques , des prêtres , des tonsurés ou des moi- 
nes; les chanceliers | vice-chanceliers, présï- 
dens, conseillers, procureurs généraux, qui 
prononcent sur des causes ecclésiastiques ; tous 
eeux enfin qui méconnaissent la toute -puis- 
sance du saint siège , l'indépendance absolue 
du clergé, sont anathématisés par cette bulle , 
qui , publiée pour la première fois le Jeudi- 
Saint de Tannée r536 , devait 1 être annuelle* 
ment à pareil jour : c'est pour cela qu'on la 
nomme In cœnâDomini; car la pratique de la 
publier ainsi tous les ans à Rome s est établie 
malgré les justes réclamations des souverains. 
Nous devons ici rendre hommage à certains 
cardinaux et prélats qui ont adressé à Paul III 
des remontrances fort judicieuses., quoique 
d'ailleurs fort inutiles. « Vous le savez, lui di- 
h saient-rls , vos prédécesseurs ont voulu être 
h flattés. C'était trop que de vouloir l'être , ils 
» l'auraient été bien assez , même en ne l'exi- 
» géant pas ; car l'adulation suit les princes, 
# comme l'ombre suit un corps , et jusqu'ici 
w l'accès du trône a toujours été difficile à l'an- 
» stère vérité. Mais, pour se mieux garantir 
» d'elle, vos devanciers se sont environnés de 
» docteurs habiles qu'ils ont chargés, non d'en- 
» seigner les devoirs, mais de justifier les ca- 
)) priées. Le talent de ces docteurs fut de trou- 
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» Ver légitime tout ce qui s'annonçait comme 
d agréable. Par exemple, ils ont déclaré que 
*> le souverain pontife était le maître abso~ 
m lu de tous les bénéfices de la chrétienté ; 
» et comme le droit d'un seigneur est de ven- 
» dre ses domaines , ils ont conclu que le chef 
» de l'église ne pouvait jamais être simoniaque, 
» et qu'en matière bénéficiale il n'y avait de 
m simonie que lorsque le vendeur n'était point 
m pape. Par ce raisonnement et par plusieurs 
* autres du même genre , ils se sont élevés à la 
» proposition générale qu'ils avaient à démon- 
» trer, savoir, que ce qui platt au pape lui est 
» toujours permis. Voilà , très - saint père , 
» ajoutaient les cardinaux remontrans, voilà 
» certainement la source d'où sont sortis , 
» comme du cheval de bois , tous les abus, 
» tous les fléaux qui affligent l'église de 
h Dieu(i). » 



(1) Sanctitas tua probe noverat principium ho ru m malorum 
indè fuisse , quàd nonnulli poutifioes lui prœdecessçres , pru*- 
rientes auribus, ut inquit apostolat Pau lus , coocervaverunt 
magistros ad desideria sua > non ut ai m discerent quo4 
fitcere deberent, sed eorum Uudio et ça Uid ilote irweniretur 
ratio auâ liceret id quod liber et. Inde effectuai est, pratfen* 
quant quàd prinçipatum omnem $equitur adulatio , ut umbra 
porpus , à iffiçilli musqué semperfuit aditus writatis ad aunç 
principum , quàd cçnjkstim pwdiwu dootom qui do&rW 



I- 
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Paul III destinait à son petit-fils Octave Ffcr- 
nèse les états de Parme et de Plaisance : Char- 
les-Quint , qui prétendait les réunir au du- 
ché de Milan , fut menacé des plus graves cen- 
sures. Depuis , le pontife voulut Parme pour le 
saint siège , et mourut , dit-on , de douleur, en 
apprenant qu'Octave Farnèse était sur le point 
d'acquérir ce duché. 

Jules EU, d'accord avec l'empereur, refusa l'in- 
vestiture à Farnèse ; mais le roi de France, Hen- 
ri II , protégea le duc, et lui envoya des troupes. 
A cette nouvelle , Jules III excommunie le roi 
de France , et menace de mettre le royaume 
en interdit. Henri II ne s'en effraie point; il dé- 
fend à ses sujets de porter de l'argent à Rome , 
et de s'adresser à d'autres qu'aux prélats ordinai- 
res pour les affaires ecclésiastiques. Cette ferme- 
té adoucit le très-saint père, qui travailla même 
à réconcilier l'empereur avec le roi de France» 

Après Marcel II , qui ne régna que vingt-un 



pontlficem esse dominum omnium beneficiorum , etideà , cum 
dominus jure vendat quod suum est, necessarià sequi in pon- 
tificem non posse cadere in simoniam, ità quàd volunUu 
pontificis, qualiscumque eafuerit , sit régula qud ejus ope» 
rationes et actiones dirigantur; ex quo procul dubio efficitur 
ut quidquid libeat etiam liceat. Ex /u>c fonte, tanquam es 
equo Trojano , irrupére in ecclesiam Dei tôt abusus. GonciL 
delector. cardin. de emendandâ ecclesiâ. 



SEIZIÈME SIÈCLE. 5oy 

jours, on élut pape Jean-Pierre Caraffe, qui 
prit le nom de Paul IV. « Quoiqu'il eût soixante- 
» dix-neuf ans, sa tête , dit Muratori , était une 
» irapge raccourcie du mont Vésuve, auprès 
» duquel il était né. Emporté, colérique, dur, 
d inflexible, il avait pour la religion un zèle 
» sans prudence et sans mesure. Son regard fa- 
» rouche, ses yeux enfoncés, mais enflammés, 
» étincelans, pronostiquaient un gouvernement 
» fort âpre. Paul commença néanmoins par des 
» actes de clémence et dé libéralité qui sem- 
» blaient démentir les craintes que son carac- 
» tère avait inspirées : il prodigua tellement les 
» faveurs et les. grâces , que les Romains lui éri- 
» gèrent une statue dans le Capitole. Mais son 
» humeur naturelle reprit bientôt son cours, 
» rompit les digues, et vérifia les plus sinistres 
» présages. » Des intérêts de famille le rendaient 
ennemi de l'Espagne : non-seulement il persé- 
cuta les Sforce , les Colonne et d'autres familles 
romaines attachées à cette puissance , mais il 
se ligua avec la France pour enlever aux Espa- 
gnols le royaume de Naples. Le cardinal de Lor- 
raine et son frère, le duc de Guise, entraînèrent 
dans cette ligue le roi de France,Henri II, malgré 
le connétable de Montmorency. Mais le cardi- 
nal Polus, ministre de Marie, reine d'Angle- 
terre et femme de l'espagnol Philippe , eut IV 
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dresse de faire signer au monarque français 
une trêve de cinq ans avec la cour de Madrid 
Paul se courrouce; son neveu le cardinal Ca- 
rafle vient se plaindre en France du traité qu'on 
a osé conclure avec l'Espagne, àlinsudela cour 
de Rome. Le duc d'AJbe, vice-roi de N a pi es, 
veut assoupir cette querelle; il envoie au pape 
un député que le pape emprisonne. Cette vio- 
lence force le vice-roi de prendre les armes; il 
s'empare en fort peu de temps d'une grande 
partie de l'état ecclésiastique. Alarmée des pro- 
grès du duc d'AIbe, la cour de France envoie 
contre lui une armée de douze mille hommes* 
commandée par le duc de Guise. Mais., sur cet 
entrefaites, les Français perdirent la bataille de 
Saint-Quentin : pour réparer ce revers, il fallut 
rappeler Guise et sa troupe, et le pape fût obli- 
gé de traiter avec le vice-roi. 

Char1e£»Qutnt, en réunissant la couronne 
impériale à celle de l'Espagne 1 et des deux Sien 
les, avait obtenu non-seulement eu Italie , mais 
en Europe, une prépondérance en vain dispu- 
tée par François I er . L'abdication de Charles, 
ëft y 536, divisa sa puissance entre son frère 
Ferdimiiâ, qui devint empereur, et' *on fils 
Philippe II , qui régna sur TEspagne et sur Na- 
ples. Mais, malgré ce partage, cette maison n'eu 
fut pas moins , durant la plus grande partie du 
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seizième siècle, celle qui dut le plus exciter la 
jalousie des souverains pontifes; et Paul IV, en 
lui déclarant la guerre , y était entraîné par la 
politique générale du saint siège, autant que 
par des intérêts de famille et des ressentiments 
particuliers. Il refusa de confirmer If élection de 
Ferdinand à l'empire , et soutint que Charles- 
Quint a avait pu abdiquer cette dignité sans l'a- 
veu de la cour de Rome (i). Ferdinand eut là 
sagesse de se passer du concours du pape, et le» 
empereurs suivans ont imité cet exemple. Le 
plus sûr moyen de contenir le pouvoir pontifi- 
cal dans de justes limites , était de supprimer 
ainsi les formalités et les cérémonies qui 
avaient si fortement contribué à l'exagérer. 

Elisabeth , qui succédait en 1 558 à sa sœur- 
Marie sur le trône d'Angleterre , était dispo- 
sée, par les circonstances de son avènement , à 
ménager le catholicisme. L'impétueux Paul IV 
prit la prudence de cette reine pour de la fai- 
blesse et : de l'effroi : il répondit à l'ambassa- 
deur d'Elisabeth , qu'elle n'était qu'une bâ- 
tarde, et que l'Angleterre n'était qu'un fief du 
saint siège ; que la prétendue reine devait com* 



(1) Nous transcrirons, dans notre tome II, quelques-uns 
des argumens que faisaient Paul IV et ses théologiens, pour 
prouver que le pape était le mpémur de l'empereur. 
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mencer par suspendre l'exercice de ses fonc- 
tions, jusqu'à ce que la cour de Rome eût pro- 
noncé souverainement. Une bulle déclare que 
tous les prélats, princes, rois , empereurs, qui 
tombent dans l'hérésie, sont, par le seul fait, 
déchus de leurs bénéfices, états, royaumes, 
empires, lesquels appartiennent au premier 
catholique qui voudra s'en emparer, sans que 
jamais lesdits prélats ou princes hérétiques 
puissent y être rétablis. Dès lors Elisabeth 
n'hésite plus à cimenter le schisme anglican ; 
elle embrasse, favorise, propage l'hérésie : il 
faut l'en blâmer sans doute ; mais comment 
excuser un pape dont la violence la poussait à 
toutes ces extrémités, et qui ne cessait de prendre' 
part aux conspirations ourdies contre l'autorité 
et même contre la vie de cette souveraine? 
Quand ce pontife mourut, après quatre ans de 
règne, les Romains brisèrent sa statue et la 
précipitèrent dans le Tibre : on eut peine à 
soustraire son cadavre aux fureurs de la multi- 
tude: la prison de l'inquisition fut brûlée; 
Paul IV avait faij un horible usage de cet odieux 
tribunal; il reprochait avec colère aux princes 
allemands leur indulgence pour les hérétiques.. 
Pie IV exerça contre les neveux de Paul IV 
de cruelles vengeances, conseillées, dit-on, 
par le roi d'Espagne , Philippe II , implacable 
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ennemi des Caraffe. La reine de Navarre fut 
sommée par ce pape de comparaître à Rome 
dans un délai de six mois, sous les peines ordi- 
naires d'excommunication , de déchéance , de 
dégradation : menaces presque aussi ridicules 
que criminelles, dont le seul effet fut d'irriter 
la cour de France. Mais le pontificat de Pie IV 
est surtout remarquable par la clôture du con-^ 
cile de Trente, qui avait duré dix-huit ans, de- 
puis i545 jusqu'en i563. Sous cette dernière 
date, une lettre de l'empereur au pape (1), dé- 
nonce les manœuvres des légats de la cour de 
Rome pour exercer une influence despotique 
sur les opinionsdes évêques. Les décisions dog- 
matiques de ce concile ne nous concernent pas : 
nous dirons un mot de ses décrets législatifs. 

Le concile de Trente prononce , en certains 
cas, contre les rois eux-mêmes, l'excommuni- 
cation , la déposition , l'expropriation. Il attri- 
bue aux évêques le pouvoir de punir les auteurs 
et imprimeurs des livres défendus , d'interdire 
les notaires , de commuer les volontés des tes- 
tateurs , d'appliquer les revenus des hôpitaux à 
d'autres usages. Il valide les mariages des mi- 
neurs contractés sans le consentement des pa- 
rens: il permet aux juges ecclésiastiques de faire 

(1) Areh. du Vatican. 
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exécuter lenrs sentences contre les laïque*, par 
Ul saisie des biens et par l'emprisonnement des 
personnes; il soustrait à la juridiction sécu- 
lière tous les membres du clergé, jusqu'aux sim- 
ples tonsurés -, il veut que les procès criminels 
contre les évêques ne soient jugés que par 1* 
pape ; il autorise le pape à déposer les évêques 
non résidans , et a leur donner des successeurs* 
il soumet enfin ses propres décrets à l'approb* 
tion du souverain pontife , dont il reconnaît la 
suprématie illimitée.GrégoireVII, lunocent III, 
Boniface VIII et Jules III n'avaient point aspi- 
ré à une théocratie plus absolue , plus éversive 
de toute autorité civile et de tout principe so- 
cial (i). En conséquence, on convint en France 
que te concile de Trente , infaillible quant aux 
dogmes, ne l'était pas en législation; et, pour 
n y être pas surpris , on ne publia rïi sa législa- 
tion ni ses dogmes : le parlement de Paris, dès 
* 564» les états de Blois , en 1 579, et les états de 
Paris, en 161 4 > s'opposèrent vivement ? cette 
publication démandée par les papes , et sollici- 



(t) On voit ici de quels immense* aooessoîref les ecrîésia&~ 
tiques avaient environné et enrichi leur mkiislàre nastowd. 
« Ils avaient , dit Pasquier , étendu leur juridiction spiri- 
» tuelle en tant d'affaires et matières, que les faubourgs 
v étaient troi» fois plu* grands- que la ville. *M*6k* sur /*> 
France , 1. ui , c. aa. 
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lie même parle clergé de France; car nous 
sommes forcés d avouer que, depuis i56o, la 
majeure partie de ce clergé n'a cessé, quoiqu'on 
en puisse dire, de confondre ses intérêts avec 
ceux de la cour de Rome; et s'il parut un in* 
stant se détacher d'elle par les quatre articles de 
1682 , dont nous parlerons bientôt , il a racheté 
depuis , par assez de complaissances et de con- 
mvences,une démarche où des conjonctures par^ 
ticulières l'avaient entraîné. 

Pie V avait été grand inquisiteursousPauHV; 
il le fut encore étant pape : aucun pontife n* 
fait brûler à Rome plus d'hérétiques ou de per- 
sonnes suspectes d'hérésie. On remarque parmi 
les victimes de son zèle , plusieurs savans , et 
surtout Paléarius , qui avait comparé l'inquisi- 
tion à un poignard dirigé sur les gens de lettres? 
sicam districtam in juguld litteratonan. Une 
bulle de Pie V contre certaines propositions 
de Michel Bains , a été le premier signal d'une 
longue et triste querelle. Ce pape, en renou- 
velant et en amplifiant la bulle de Paul III In 
cœnâ Dominif ordonna de la publier chaque 
Jeudi Saint dans toutes les églises; jusqu'alors 
elle n'avait été fulminée qu'à Rome (f): en 



+mm^**^~m~* 



(1) En i58o, plusieurs eVêques français essayèrent de pro- 
mulguer , dans leurs diocèses , la bulle In cœnâ Domini ; 
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eut dit que Pie V voulait soulever contre h 
saint siège ce qui restait de princes catholiques, 
et les condamner à l'alternative de renoncer a 
l'indépendance de leurs couronnes ou à la foi 
de leurs aïeux. Les réclamations furent univer* 
selles : Philippe II , le plus superstitieux des 
rois de ce temps , défendit , sous des peines ri- 
goureuses , la publication de cette bulle dans 
ses états. Par une autre bulle , Pie Y excom- 
munia Elisabeth : aoathème au moins superflu, 
et qui ne produisit d'autre effet que le supplice 
de Jean Felton , qui avait osé afficher cette 
sentence à Londres. Une ligue entre le pape f 
l'Espagne et Venise , contre les Turcs , obtint 
des succès : don Juan d'Autriche s'illustra par 
la victoire de Lépante ; et le pape ne craignit 
point d'appliquer à ce guerrier, bâtard de 
Charles-Quint , ces mots de l'Evangile : « Il fut 
» un homme envoyé de Dieu, et cet homme 
» s'appelait Jean. » Enfin, par la puissance qu'il 
tenait de Dieu, disait-il , et en qualité de pas- 
teur chargé d'examiner qui avait mérité , par 



mais , sur la plainte du procureur général 9 le parlement de 
Paris ordonna la saisie du revenu temporel des prélats qui 
auraient publié cette bulle , et déclara que tout effort pour 
la faire prévaloir, serait réputé rébellion et crime de lèse- 
majesté. 
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un grand zèle pour le saint siège, des honneurs 
extraordinaires , Pie Y décerna le titre de grand 
duc de Toscane à Corne de Médicis. L'empe- 
reur eut beau réclamer : Côme , avec ce nou- 
veau titre , se fit couronner à Rome , et prêta 
serment entre les mains du pontife. Mais ce 
qu'il y a de plus remarquable ici , ce sont les 
motifs allégués à Maximilien par le cardinal 
Commendon, pour justifier cet acte pontifical: 
Commendon disait que le pape avait dégradé 
Childéric , installé Pépin , transféré l'empire 
d'Orient en Occident,établiles électeurs, confir- 
mé et couronné les empereurs; d'où il concluait 
que le pape était le distributeur des trônes 
et des titres , et en quelque sorte le nomen- 
clateur des princes , comme Adam l'avait été 
des animaux. Au surplus , les princes faibles 
encourageaient l'ambition de Pie V en se pros- 
ternant à ses genoux. Catherine de Médicis lui 
vantait le dévouement de son fils, Charles IX, à 
la sainte église , et lui demandait de l'argent , 
beaucoup d'argent , parce qu'on ne pouvait , 
sans argent , faire la guerre à l'hérésie. Alphonse 
d'Est se disait son serviteur et son vassal , et le 
priait de lui pardonner une requête qu'il avait 
osé présenter à l'empereur (1). 

(1) Lettres de Catherine de Médicis et d'Alphonse d'Est à 



/ 
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Remarquerons-nous que ce même J*ic V* 
qui, pour venger quelques articles de la croyait* 
ce catholique, armait des chrétiens contre des 
chrétiens , écrivait aux Persans et aux Arabes 
que , malgré la diversité des cultes , un intérêt 
commun devait rallier l'Asie à l'Europe pour 
combattre les musulmans? Cette contradiction 
apparente ne doit étonner personne : on sait 
que , dans les dissensions religieuses , la haine 
est d autant plus vive que les opinions sont 
moins divergentes. 

Grégoire XIII , couronné pape , le a5 mai 
1 572 , trois mois avant la trop célèbre Saint* 
Barthélemi, n'eut pas plutôt appris ce mas* 
sacre (1), qu'il fit tirer le canon et allumer des 
feux de joie : il en rendit grâces au ciel dans 
une cérémonie religieuse; et l'histoire parle 
d'un tableau qui attestait l'approbation formelle 



Pie V, datées de 1570. (Archives du Yatican.) 

(1) Dans une lettre au pape , écrite le »6 août 1572, sur. 
lendemain de la Saint-Barthélemi , et conservée aux archives 
du Vatican , Louis de Bourbon se réjouit de ce grand triom- 
phe , et surtout de la mort de Coligny. « Le nombre des 
» tués , ajoute-t-il , est si grand que je ne saurais vous le 
» déclarer. » — On trouve , dans le même dépôt, une lettre 
ou Charles IX (janvier iôjS) remercie le pape d'une épce 
que sa sainteté a bien voulu lui envoyer. — En i577, Hen- 
ri IH adressa au saint père une recommandation très -vive 
en faveur de Haurevert , l'un des assassins-de l'amiral , ihid. 
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que donnait le pontife aux assassins de Coligny : 
pontifex Colignii necem probat. En 1 584, Gré- 
goire XIII approuva aussi le plan de la ligue, 
sur l'exposé du jésuite Mathieu , qu'on avait 
député à Rome à cet effet. « Au reste, écrivait 
» ce jésuite, le pape ne trouve pas bon qu'on 
» attente à la vie du roi ; mais, si Ton pouvait 
» se saisir de sa personne , et lui donner gens 
» qui le tinssent en bride , on trouverait bon 
» cela. » Grégoire XIII évita même de signer 
aucun écrit dont les ligueurs pussent s'autori- 
ser ; il ne les secourait que de la menue mon- 
naie du saint siège , disait le cardinal d'Est : or 
cette monnaie consistait en indulgences. 

Les dissensions qui déchiraient alors la 
France , avaient sans doute diverses causes , 
mais parmi lesquelles on n'a point assez remar- 
qué l'abolition de la pragmatique et l'établis- 
sement du concordat. D'un côté , un si funeste 
changement dans la discipline , en aigrissant 
les esprits, les avait disposés à recevoir les nou- 
velles opinions dogmatiques réprouvées par la 
cour de Rome ; de l'autre , les maximes ultra- 
montai nes^ que le concordat avait introduites, 
que Catherine de Médicis avait propagées , in- 
spiraient dessentimens d'intolérance à ceux qui 
restaient dans la communion du saint siège : la 
pragmatique eût préservé la France et de Thé- 
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résie et du zèle persécuteur. Sous l'empire du 
concordat , ces deux germes de discorde , fé- 
condés l'un par l'autre, ont enveloppé de leurs 
horribles fruits les règnes de Charles IX et de 
Henri III. Les nouveaux intérêts que le con- 
cordat donnait au clergé de France , le dévouè- 
rent à la cour romaine, et affaiblirent de plus 
en plus les liens par lesquels il devait tenir à 
l'état. On s'appliquait tellement à maintenir et 
à reproduire les maximes du moyen âge , que 
Grégoire XIII osa faire, en un siècle éclai- 
ré (i), une nouvelle publication du décret de 
Gratien ; mais ce pape, en réformant le calen- 
drier, rendit un service dont les peuples sépa- 
rés de la communion romaine, ont eu long- 
temps la sottise de ne point profiter. 

Le successeur de Grégoire XIII fut le trop 
fameux Sixte-Quint , vieillard sanguinaire, qui 
ne sut gouverner ses états que par des suppli- 
ces , et qui , sans profit pour le saint siège , ra- 
nima par des bulles les troubles qui agitaient 
les autres royaumes. Il professait une haute 



Ci) Le peuple restait plongé dans une ignorance grossière. 
Les habitans de Perpignan demandaient au pape , en i58i, 
de l'argent pour rebâtir leur pont de pierre , détruit , di- 
saient-ils , par les grosses eaux et par les démons. ( ArchiW 
* du Vatican. ) 
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estime pour Henri IV et pour Elisabeth ; il les 
excommunia tous deux , mais en quelque sorte 
par manière d'acquit , et parce que ces démar- 
ches lui semblaient comprises dans son rôle 
pontifical. Il détestait et redoutait Philippe II, 
il eût voulu lui ravir le royaume de Naples : il 
le seconda contre l'Angleterre. Une bulle sol- 
lennelle donne à Philippe la Grande-Bretagne, 
déclare Elisabeth usurpatrice , hérétique , ex- 
communiée ; ordonne aux Anglais de se join- 
dre aux Espagnols pour la détrôner, et promet 
des récompenses à ceux qui la livreront aux 
catholiques pour la punir de ses crimes. Elisa- 
beth , avec la même pompe , excommunie fe 
pape et les cardinaux dans Saint-Paul de Lon- 
dres. Cependant Philippe échoue dans son en- 
treprise , et Sixte -Quint s'en réjouit presque 
autant qu'Elisabeth ; il invite cette princesse à 
porter la guerre jusque dans le cœur de l'Es- 
pagne. 

Malgré son aversion et son mépris pour les 
ligueurs , Sixte-Quint frappa d'an a thème le roi 
de Navarre et le prince de Condé, les appelant 
race impie et bâtarde , hérétiques, relaps, en- 
nemis de Dieu et de Ja religion ; déliant leurs 
sujets présens et futurs de tout serment de fidé- 
lité; déclarant enfin ces deux (princes et leurs 
descendans privés de tous droits , et incapables 

ToMJi I. ai 



3 33 CHAPITRE IX. 

de jamais posséder aucune principauté. Cette 
bulle commence par le plus insolent étalage 
de la puissance pontificale, a supérieure à tous 
» les potentats de la terre , instituée pour ar- 
» racher du trône les princes infidèles, et les 
» précipiter dans l'abîme comme des ministres 
» de Lucifer, » Le roi de Navarre ( depuis 
Henri IV ) fit comme Elisabeth ; il excommu- 
nia Sixte , soi-disant pape , et Sixte loua cette 
résistance courageuse. Mais ces bulles, dont se 
moquait leur propre auteur, n'en servaient pas 
moins d alimens aux guerres civiles ; le fana- 
tisme , qu'elles nourrissaient dans les catholi- 
ques , contraignit Henri 111 à poursuivre plus 
rigoureusement les calvinistes , à leur ordon- 
ner ou d abjurer ou de sortir du royaume; 
tandis que , de son côté , Je roi de Navarre se 
trouvait forcé de prendre contre les catholiques 
des mesures sévères. Henri III, plus que jamais 
froissé entre les deux partis, n'avait ni l'habile- 
té ni la force qu'exigeait une position si diffi- 
cile. On le voit priver le roi de Navarre du 
droit de succession au trône de France, et bien- 
tôt après se jeter entre les bras de ce généreux 
prince. Cette réconciliation provoqua un mo- 
ratoire , où Sixte-Quint ordonnait à Henri OD 
de comparaître à Rome en personne , ou par 
procureur, dans un délai de soixante jours» 
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pour rendre compte de sa conduite, et le dé- 
clarait excommunié , s'il n'obéissait. Il faut 
vaincre , disait le roi de Navarre à Henri III 
qu'effrayait cet anathème , il faut vaincre : si 
nous sommes battus , nous serons excommu- 
niés, aggravés et réaggravés. Ces censures 
avaient si peu conservé leur ancienne puis- 
sance, qu'un évêque de Chartres disait qu'elles 
étaient sans force en-deçà des monts , qu'elles 
gelaient eu passant les Alpes. Le poignard de 
Jacques Clément eut plus d'efficacité. Henri III 
périt sous les coups de cet assassin ; et, si nous 
devons en croire les ligueurs, Sixte-Quint, 
s'extasiant sur une entreprise si audacieuse , la 
comparait à l'incarnation du Verbe et à la ré- 
surrection de Jésus-Christ. 

S'il fallait expliquer la politique de ce pon- 
tife, nous dirions que son véritable ennemi , le 
rival qu'il eût voulu renverser, était Philippe , 
qu'il n'excommunia point et contre lequel il 
n'osa rien entreprendre à découvert : les cir- 
constances ne le permettaient pas. Sixte-Quint 
espérait sans doute que les mouvemens excités 
en Angleterre, entretenus en France par des 
anathèmes pontificaux (i), prendraient plus de 



(1) La correspondance du nonce Gaétan , en 1589 et i5go, 
rend un compte très-détaillé de tous les mouvemens excites 
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surface et aboutiraient à quelque résultat fu- 
neste à Philippe. Cet appareil de la supréma- 
tie papale , déploya contre ks rois de Navarre 
et d'Angleterre , menaçait plus réellement ce- 
lui qui , gouvernant l'Espagne , le Portugal , la 
Belgique, les deux Siciles et une partie du 
nouveau monde, surpassait en grandeur et en 
richesses tous les autres potentats. Déclarer la 
Grande-Bretagne un fief de l'église romaine , 
c'était retracer assez les prétentions de cette 
église sur le royaume de Naplesj et, lorsque 
le pape s'érigeait en juge souverain des rois de 
la terre, il faisait assez entendre qu'une 'erreur 
ou un revers suffirait pour entraîner la chute 



.i n k. 



contre Henri IV, en Languedoc , à Lyon , à Paris , et parti- 
culièrement dans la sorbonne. La cour de Rome se faisait 
adresser des lettres contre ce prince , et par des Français et 
par des princes étrangers , tels que le duc de Toscane , Phi- 
lippe II, roi d'Espagne, etc. — Le 22 juillet 1590 fut tenue à 
Rome une congrégation sur les affaires de France : il y fut 
décidé , qu'attendu que le pape n'a point de supérieur , et 
que lui seul est juge des qualités spirituelles «Us princes, 
c'est â lui qu'appartient le droit de choisir et de nommer un 
roi , partout où il n'en reste point qui ait les conditions re- 
quises pour régner. On avoua cependant que la succession 
au trône étant interrompue 7 le choix d'un nouveau monar- 
que pourrait appartenir au peuple ou aux électeurs , si l'af- 
faire était purement temporelle , sans mélange des intérêts 
de la foi et de l'église ; mais, dès que ce mélange existe, c'est 
au pape d'appeler au trône vacant qui bon lui semble. 
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du plus puissant de tous. Malheureusement, la 
catholicité de Philippe II demeura inattaqua- 
ble ; Henri IV se contenta de se défendre con- 
tre l'Espagne ; la reine Elisabeth aima mieux 
affermir son trône qu'ébranler ceux d'autrui, et 
Sixte enfin mourut trop tôt (i). 



(1) En exécution d'un décret du concile de Trente , décret 
prononcé en i546 , Sixte-Quint publia en 1590 une édition 
officielle de la Yulgate ; et , dans une bulle qui tenait lieu 
de préface, il déclara, selon sa propre science et avec la 
plénitude de sa puissance , que c'était là la version consacrée 
par le saint coricile , ordonnant de corriger toute ancienne 
édition sur celle-là , faisant défenses à toutes personnes d'en 
publier aucune qui ne fût exactement copiée sur ce modèle, 
le tout à peine d'excommunication majeure encourue ipso 
facto. Qui croirait qu'après une telle sentence , cette édition, 
qu'on avait attendue quarante-quatre ans , ait été supprimée 
aussitôt après la mort de Sixte '-Quint, et remplacée, en 
i5$2, par celle qui porte le nom de Clément VIII. On 
compte entre ces deux Bibles , environ deux mille variantes, 
dont la plupart sont, a la vérité , fort légères. Mais l'édition 
de Clément VIIÏ a prévalu dans l'église catholique : elle y 
est reconnue et révérée comme la véritable Yulgate. Nous 
remarquons ce fait comme l'un de ceux qui prouvent que , 
même en matière dogmatique, le consentement général des 
églises abroge ou ratifie les sentences des papes. 

ce Il faut avouer , dit Dumarsais , ou que Clément VIH a 
y> eu tort de faire retoucher à la Bible de Sixte -Quint, ou 
» que Sûcte-Quint s'était trompé en déclarant par une bulle 
» que l'édition qui s'était faite par son ordre, était très-cor- 
» recte et dans sa pureté. » Expos i t. de la docL de Vègl, 
gall. , pag. 160 du toqi. YU des Œuvres de Dumarsais. 
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Après lui , Urbain VII ne régna que treize 
jours , Grégoire XIV que dix mois, et Inno- 
cent IX que huît semaines. Grégoire XIV tou- 
tefois eut le temps d'encourager les ligueurs , 
d'excommunier Henri IV, et de lever à grands 
frais une armée de brigands qui ravagea quel- 
ques provinces de France, 

Clément VIII, dernier pape du seizième siè- 
cle , ayant ordonné aux Français de choisir un 
roi catholique de nom et d'effet, le soudain ca- 
tholicisme de Henri IV déjoua la cour de 
Rome , la ligue et les intrigues de l'Espagne : 
le pape aima mieux absoudre Henri que de le 
voir régner et prospérer malgré le saint siège. 
A la vérité , les deux représentans du roi ( du 
Perron et d'Ossat) se prêtèrent, avec beaucoup 
de complaisance , aux cérémonies de l'absolu- 
tion (2) ; et l'on eut bien de la peine à obtenir 
la suppression de la formule : Nous le réhabili- 
tons dans sa royauté. Mais le prince absous 
prit contre les prétentions de la cour romaine 
une mesure décisive , en garantissant aux pro- 
testans , par ledit de Nantes , le libre exercice 
de leur culte et la pleine jouissance de leurs 
droits civils. Quand le clergé catholique vint 
lui demander la publication des décrets du con- 

(1) Voy. Bossuet , Defens. Cler. Gallic. , 1. m , c. 28. 



SEIZIÈME SIECLE. 5a 7 

cile de Trente, il écarta cette proposition avec 
la politessç ingénieuse et légère qui caractérise 
les mœurs françaises , et qui embellissait , dans 
celles de Henri IV, la bravoure, la prudence et 
la loyauté. Cependant, ce Henri qu'idolâtrait la 
nation , le fanatisme lavait proscrit en secret ; 
et les jésuites, que les poignards de Barrière et 
de JeanChâtel (i) avaient mal servis, aigui- 
saient celui de Ravaillac. 

En 1597, Alphonse II, duc de Ferra re, étant 
mort sans laisser d'enfans, Clément VIII résolut 
de s emparer de ce duché, et fit un si bon usage 
des armes spirituelles et temporelles, qu'il réussit 
dans cette entreprise, au préjudice de César 
d'Est, héritier d'Alphonse (2). On a souvent 
reproché à ce pape et a ses prédécesseurs , de- 
puis la mort de Jules II, une politique vacil- 
lante , une extrême mobilité dans leurs inimi- 
tiés et dans leurs alliances. Ne prenons pas ces 
variations pour des signes d'impéritie; elles 
n'attestent que la difficulté des conjonctures , 



(1) L'inquisition , par un décret du 9 novembre 160g , con- 
damna l'arrêt rendu par le parlement de Paris contre Jean 
Châtel. 

(a) Au moment de l'excommunication de César d'Est , on 
examina Pétat de l'atmosphère, et Ton en tira des présages 
contre ce prinee. 
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que 1 état de faiblesse où le schisme d'Avignon, 
le progrès des hérésies , et l'ascendant de quel- 
ques princes, avaient réduit le saint siège. Si , 
durant le seizième siècle , la chaire de saint 
Pierre a été presque toujours occupée par d'ha- 
•biles pontifes , ce siècle nous présente aussi, sur 
la plupart des trônes , des souverains célèbres , 
que des vertus ou des talens , ou un caractère 
énergique, recommandent diversement à l'his- 
toire : par exemple , Henri VIII et sa fille Eli- 
sabeth , en Angleterre ; Louis XII, François I er , 
Henri IV, en France ; Charles - Quint et Phi- 
lippe II , en Espagne. Aucun de nos siècles 
modernes n'a été plus fertile en hommes mé^ 
morables dans toutes les carrières. Et cepen- 
dant la cour de Rome ne renonçait a aucune 
de ses prétentions ; elle maintenait les traditions 
de son ancienne suprématie; elle continuait de 
parler le langage de Grégoire VII et d'Inno- 
cent III. Que pouvait-elle de plus au milieu de 
tant de rivaux formidables ? C'était beaucoup 
que de traverser les orages et de se conserver 
pour de meilleurs temps. Mais ces temps ne 
sont pas venus , et les papes du dix- septième 
siècle, trop inférieurs à ceux du seizième , aux 
Jules II , aux Léon X , aux Sixte-Quint , ont 
laissé perdre jusqu'à l'espérance de jamais réta- 
blir en Europe la monarchie pontificale. 
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Entre les nombreux écrits publiés dans le 
cours de ce siècle sur les libertés de l'église gal- 
licane , on distingue celui que Pierre Pithou 
mit au jour en i5g4- Rédigé en 83 articles, il 
a la forme d'un code, et en obtient presque l'au- 
torité ; car on le trouve cité , non - seulement 
dans les plaidoyers , mais dans les lois mêmes ( i ). 
La pragmatique de saint Louis au treizième siè- 
cle, le Songe du Vergier au quatorzième, la 
pragmatique de Charles VII au quinzième , le 
traité de P. Pithou au seizième , et les quatre 
articles de 1 682 , présentent , chez les Français , 
une tradition constante de la plus saine doc- 
trine sur les limites du ministère pontifical. 

(1) L'article 5o de Pithou est cite dans un ëdit de 1719. 
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/ 

CHAPITRE X. 

Tentatives des papes du dix-septième siècle. 

Aucun pape, depuis 1600, n'a joint à une 
ambition énergique des talcns dignes de la se- 
conder. A partir de cette époque, le saint siège 
n'est plus qu'une puissance du second ordre , 
qqi , presque incapable d'agressions hardies , se 
défend par des intrigues, et n'attaque plus que 
par des machinations obscures. Les réformes 
qui ont séparé de l'église romaine une partie 
de la chrétienté , contribuent à délivrer l'autre 
de la tyrannie pontificale. Partout le pouvoir 
civil s'affermit ; les troubles même tendent ou 
aboutissent à l'organiser et surtout à l'affranchir. 
Les annales des papes se détachent de plus en 
plus de l'histoire générale de l'Europe , et per- 
dent ainsi leur éclat et une grande partie de 
leur intérêt. Nous n'aurons donc à recueillir 
dans ce chapitre qu'un assez petit nombre de 
faits, après que nous aurons considéré sous des 
points de vue généraux l'influence de la cour 
romaine au dix-septième siècle , sur les princi- 
paux états européens. 

En Angleterre, Jacques I er , successeur d'Eli- 
sabeth, avait échappé, lui, sa famille et son 
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parlement , à la conspiration des poudres , 
tramée par des jésuites et par d'autres agens du 
souverain pontife. Roi prodigue et bientôt in- 
digent , Jacques avait vu se former les deux 
partis des Torys et des Wighs. La chambre 
des communes , où ce dernier parti domine , 
résiste à Charles I er ; Charles menace, on Tin- 
suite ; il prend les armes, on l'oblige à fuir; 
il périt sur un éehafaud , victime ignoble d'un 
tragique arrêt. Protecteur de la république 
anglaise, Cromwell la tyrannise et la rend puis- 
sante : mais Cromwell meurt , et Monck livre 
l'Angleterre à Charles IL Les inconstances et 
les contradictions qui s'accumulent dans le cours 
de ce nouveau règne , décèlent l'influence in- 
décise de la cour romaine : les catholiques sont 
tolérés, accusés, protégés, exclus des emplois ; 
on décapite cinq jésuites ; le roi casse des par- 
lemens, et signe l'acte Shabeas corpus : un ser- 
ment antipapiste est exigé , et le duc d'York , 
qui refuse de le prêter , n'en est pas moins ré- 
tabli dans la charge de grand amiral; bientôt 
même il succède , sous le nom de Jacques II, 
à Charles II, son frère, et fatigue par des exé- 
cutions barbares la patience de ses sujets. Jac- 
ques II , sans amis , même parmi les catholi- 
ques qu'il a comblés de faveurs , s'abandonne 
aussi lui-même, et perd, sans combat, un 
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sceptre avili. Le gouvernement anglais se réor- 
ganise , et Guillaume de Nassau , prince d'O- 
range et gendre de Jacques II , est appelé au 
trône de la Grande-Bretagne. Guillaume, à la 
fois stathouder en Hollande et roi d'Angleterre, 
gouverne avec énergie l'un et Fautre état , et 
triomphe des conspirations presque toujours 
fomentées ou secondées par le saint siège. 
Ainsi , des troubles et des crimes , l'affaiblisse- 
ment du catholicisme , et la restauration des 
autorités civiles , tels ont été chez les Anglais 
du dix-septième siècle les seuls résultats des té- 
nébreuses manœuvres de la cour romaine. 

La paix de Munster, en 1648, avait procla- 
mé l'indépendance des Provinces-Un ies. Malgré 
le sol, le climat et la discorde, la Hollande, dé- 
jà florissante et libre du joug espagnol , pre- 
nait un rang distingué parmi les puissances 
échappées à l'empire du saint siège. Le roi d'Es- 
pagne y Philippe III , perdait aussi l'Artois doat 
s'emparait Louis XIV , et le Portugal qui cou- 
ronnait le duc de Bragance. Un Charles II, 
fils de Phillippe IV, perdit la Franche-Comté, 
mourut sans enfans, et légua son royaume à un 
petit-fils du roi des Français. C'était donc pour 
les papes une faible ressource que l'ascendant 
qu'ils exerçaient encore sur l'Espagne , si dé- 
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chue elle-même, et quisemblait se placer sous 
l'influence française. 

En Allemagne 9 la catholicité des empereurs 
Ferdinand II , Ferdinand III et Léopold , n'em- 
pêchait pas le progrès des hérésies. Après que 
le despotisme de Ferdinand II eut révolté les 
Allemands et le nord de l'Europe , on vit l'au- 
torité impériale s'affaiblir entre les mains de 
Ferdinand III; et Léopold, gouverné pendant 
quarante-sept ans par des ministres , des fem- 
mes et des confesseurs, inutile ami des papes, 
ne se soutint que par 1 opinion qu'il iiaspira de 
9on impuissance. 

Après Henri IV, qui mourut assassiné en 
1610, le dix -septième siècle n'offre plus que 
deux rois de France, Louis XIII et Louis XIV. 
Louis XIII exile Marie de Médias sa mère, la 
rappelle et l'éloigné encore; il l'offense parce 
qu il la craint : il n'aime pas Richelieu qu'il 
se donne pour ministre et pour maître. Les 
protestans , toujours inquiets et menacés , 
prennent les armes ; la Rochelle , leur boule- 
vart, capitule après un long siège. Richelieu 
publie un édit de grâce : il redoute assez Rome 
et les enfans de Loyola, pour ne pas écraser 
encore ceux de Calvin (1). Il est plus pressé 



* » « 11 



(1) Richelieu résista aux sollicitations d'Urbain VHI , qui, 
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d'abaisser les grands; il les épouvante par les 
supplices de Marillac, de Montmorency, de 
Cinq-Mars ; et , achevant par d'indignes moyens 
l'ouvrage que Henri IV n'a pas eu le temps de 
finir, il fonde dans l'intérieur de la France la 
puissance monarchique. Sa mort et celle de 
Louis XIII amènent une minorité orageuse : la 
Fronde repousse Mazarin : Mazarin lasse la 
Fronde, et se met à gouverner nonchalamment 
un peuple frivole. Ce qu'il néglige le plus, 
c'est l'éducation du jeune roi, de ce Louis XIV 
qui, depuis 1661 jusqu'en 17 15, régna sur les 
Français et maîtrisa quelquefois l'Europe. La 
revocation del'édit de Nantes, en i685, divise 
ce long règne en deux parties : des bienfaits et 
des triomphes immortalisent la première; l'hy- 
pocrisie, le fanatisme, le faste et les revers ont 
rempli l'autre d'intrigues, de proscriptions et 
de lentes calamités. Pourtant, quels qu'aient 
été les malheurs de Louis XIV, les souvenirs 
les plus glorieux de l'histoire des Français sous 



dans ses lettres à Louis XITT , à la reine Anne et à Riche- 
lieu lui-même , ne cessait de conseiller l'entière extermina- 
tion des huguenots. Caste r-ùm , cùm scias quâ cura custo- 
diendi sint victoriarum fructus , ne marcescant , nemo est qui 
ambigat à te reliquias omnes fiœreticomm in Gallicâ vineâ 
stabulantium propediem prqfligatum irL Urb. VIII , Epist. 
ad principes , ann. vi, fol. 10. AuxArch. de l'Einp. 
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la troisième dynastie appartiennent à son rè- 
gne. La nation, à laquelle il a donné de l'or- 
gueil, a excusé les excès du sien; et tant d'hom- 
mes autour de lui ont mérité le nom de grands, 
qu'il l'a obtenu lui-même : d'autres princes, 
au contraire, étendent leur grandeur person- 
nelle sur ce qui les euvironne. Mais son impo- 
sante autorité a long-temps comprimé l'ambi- 
tion des papes; et lïufluence qu'ils ont exercée 
sur la seconde moitié de son règne , a beaucoup 
plus tourné au détriment de la France, qu'au 
profit de la cour romaine. 

Les guerres des Vénitiens contre les Turcs, 
la conspiration des Espagnols contre Venise, en 
1 6 1 8, la sédition de Mazaniello à Naples,en 1 640, 
et les entreprises de quelques pontifes romains, 
sont, durant ce siècle, les principaux faits des 
annales de l'Italie. Jamais cette contrée n'avait 
été plus disposée à souffrir et à étendre la domi- 
nation des papes; mais les papes ont manqué de 
l'habileté nécessaire pour tirer un grand parti 
de cette disposition : ils ont laissé languir et dé- 
périr autour d'eux les beaux-arts qui naissaient 
ou prospéraient ailleurs : c'est dans ce siècle 
que les Italiens ont cessé d'être le peuple le plus 
éclairé de l'Europe -, prééminence dont ils 
avaient besoin pour en conserver quelqu'une 
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et n'être pas réduits à presque tous les genres 
d'infériorité. 

Les plus remarquables papesdu dix-septième 
siècle sont Paul V(i), UrbainVIII, Innocent X, 
Alexandre VII, Clément IX, Innocent XI, 
Alexandre VIII et Innocent XII. 

La république de Venise avait puni de mort, 
sans l'intervention de l'autorité ecclésiastique, 
un moine augustin convaincu d'énormes cri- 
mes; un chanorne et un abbé étaient empri- 
sonnés pour de pareilles causes : le sénat défen- 
dait de multiplier sans sa permission les cou-* 
vens et les églises ; il défendait d'aliéner des 
terres au profit des moines et du clergé. Ces 
actes d'indépendance irritèrent Paul V : il ex- 
communia le doge et les sénateurs , jeta l'in- 
terdit sur la république entière. Il voulait que, 
dans un délai de vingt-quatre jours, les séna- 
teurs, révoquant leurs décrets, remissent entre 
les mains du nonce le chanoine et l'abbé qu'ils 
retenaient prisonniers. Si , après les vingt- 
quatre jours, le doge et le sénat persistaient 
encore trois jours dans leur obstination , l'of- 
fice divin devait cesser, non-seulement dans 
Venise, mais dans tous les domaines vénitiens; 



(i) Bartolommeo fut condamné à mort, en 1609, P 011 * 
s r être dit le fils de ce pape. ( Archives du Vatican. ) 
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et il était enjoint aux patriarches, archevêques, 
évêques, vicaires généraux et autres, sous peine 
de suspension et de privation de leurs revenus, 
de publier et afficher dans les églises cette sen- 
tence pontificale , que Paul V prononçait , 
disait-il , par l'autorité de Dieu, par celle des 
apôtres et par la sienne. Les capucins, les théa- 
tins et les jésuites, observèrent cet interdit, qui 
fut méprisé par tout le reste du clergé vénitien 
comme par le peuple. On fit peu d'attention 
aux théatinset aux capucins; mais les jésuites, 
plus puîssans et plus coupables , furent bannis 
à perpétuité. Une protestation contre les ana- 
thèmes de Paul fut adressée par le doge aux 
prélaU: ecclésiastiques-, et le sénat écrivit, sur 
le même sujet , une lettre circulaire à toutes les 
villes et à toutes les communes de l'état. Ces 
deux pièces se font distinguer par une énergie 
calme, qui ne mêle aucune injure , aucun mou- 
vement passionné, à l'expression d'une résolu- 
''tion inébranlable. Nous n'avons rien négligé, 
disent les sénateurs, pour éclairer sa sainteté : 
mais elle a fermé l'oreille a nos remontrances , 
aussi-bien qu'aux leçons de l'Ecriture, des sainte 
pères et des conciles : elle s'est obstinée à mé- 
connaître l'autorité séculière que Dieu nous a 
commise, l'indépendance de notre république, 
et les droits individuels de nos concitoyens. 

Tome i. 22 
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Appellerons -nous au futur concile général? 
nos ancêtres Font fait quelquefois en de pa- 
reilles circonstances ; mais ici l'injustice est si 
palpable, qu'une réclamation solennelle serait 
superflue. Notre cause est trop immédiatement 
celle de nos sujets, de nos alliés, de nos enne- 
mis eux-mêmes , pour qu'une telle excommu- 
nication puisse troubler un seul instant la paix 
intérieure ou extérieure de la république. 

En effet , l'anathème demeura inefficace au 
dedans et au dehors (i). En vain le pape em- 
ploya les jésuites à soulever ou indisposer 
les cours de l'Europe contre les Vénitiens. En 
Espagne même, où ces intrigues jésuitiques 
avaient un peu plus de succès qu'ailleurs r l'am- 
bassadeur vénitien fut admis , malgré les me- 
naces du nonce , à toutes les cérémonies ecclé- 
siastiques. Le gouverneur de Milan, les ducs 
de Mantoue et de Modène, le grand-duc de 
Toscane , le vice-roi de Naples, épousèrent ou- 
vertement les intérêts de la république excoait if 



(i) La cour de Rome , dit Dumarsais , ne craint que ceux 

qui ne la craignent pdint , et ne cède qu'à ceux qui ne 

veulent point lui céder : elle n'a de force que par la faiblesse 

de ceux qui ignorent leurs propres droits , et qui lui en afr- 

(ç,. tribuent qu'elle n'aurait jamais osé ^'attribuer s%ns leur 

k ' aveugle déférence. Exp. de la doct. de VégL gallic. , p. as* 

\ fct. "VU des Œuvr. de Dumarsais. 
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muniée. Le roi de Pologne, Sigisrnond, déclara 
que cette cause était aussi celle de son royaume; 
et Je duc de Savoie , que c était celle de tous les 
souverains dé la chrétienté. La cour de Vienjie 
blâma Ja conduite <Ju pape, et invita Sprance, 
ambassadeur de Venise, à une procession «du 
satfit-3acrement, en dépit du nonce apostolique 
qui refusa d'y assister. Le nonce Barber in pe 
réussit pas mieux en France, lorsqu'il demanda 
que l'entrée des églises Eut interdite à J^flibas- 
sadeur vénitien Priuli. Abandonne ^ipsi de 
toutes les cours, et réduit à ses propres n^oyens 
spirituels et temporels, le souverain pontife prit 
le parti de lever des troupes contre VenUjS : 
heureusement pour cette armée papale, Hen- 
ri IV offrit sa n?édiatÎ9ft> et termina la que- 
relle (i) à des conditions plus douces que ne 
pouvait l'espérer Paul V, quoiqu'il eût formé 
une congrégation de Içl guerre ; c'était jun co- 
mité de prêtres, et un genre tout nouveau de 
fonctions sacerdotales. 

Paul V concourut à troubler l'Angleterre 
par deux brefs , où il défendait aux catholiques 
de prêter à leur roi , Jacques I er . , le serment 
d'allégeance : il renouvela la bulle Itf cçend 
Domini > et l'inséra dans le rituel romain , aug- 

■ T 

(i) Bossuet , Defens. Cler. Gallic. f 1. iv, c. »a. 
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mentée d'un surcroît d'anathèmes(i). Les pré- 
tentions de ce pape ont donné lieu à plusieurs 
écritssurla puissance pontificale. Le 8 juin 1610, 
vingt-quatre jours après l'assassinat de Hen- 
ri IV, le parlement de Paris condamna au feu 
un livre où le jésuite Mariana permettait, con- 
seillait d'attenter à la vie des rois indociles. 
Le 28 novembre suivant , justice fut faite du 
traité où Bellarmin étendait sur le temporel 
des princes le pouvoir spirituel des papes (2). 
En 16 14, le même parlement livra aux flammes 
un livre non moins séditieux du jésuite Sua- 
rez. La cour de Rome prenait à ces trois ou- 
vrages un tendre intérêt ; le plus souvent il 
n'est question que de Suarez dans la correspon- 
dance qu'elle entretint, en 161 4, avec le nonce 
résidant en France. De quel droit un parle- 
ment jugeait-il des points de doctrine? Qu'en- 
seignait Suarëz , sinon la foi catholique? Quel 
dogme était plus sacré que celui de la souve- 
raineté des papes sur les rois ; souveraineté di- 
recte en matière religieuse , et non moins effi- 



(1) Pastoralis Romani pontificis vigilantia , tels sont les 
premiers mots de la bulle In cœnâ Domini, renouvelée par 
Paul V ; elle a trente articles , c'est-à-dire , six de plus que 
la bulle Consueverunt de Paul III. Voyez ci-dessus , p. 3o5. 

(2) Bossuet , Defens. Cler. G allie, , 1. iv, c. 16. 
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cace , quoique indirecte, en matière politique ? 
Si, d'ailleurs, quelques inexactitudes s'étaient 
glissées dans l'excellent livre du père Suarez , 
n'était-ce pas au saint siège, et à lui seul , qu'il 
appartenait de les discerner, de les rectifier ? 
Voilà, durant toute une année, la substance des 
lettres écrites au nom du pape à son nonce 
Ubaldini (i). Par les soins de cet agent et des 
jésuites , la cour de Rome , pendant la minori- 
té de Louis XIII , faisait retentir les chaires de 
Paris de cette audacieuse maxime, que le pape, 
monarque de l'église, pouvait excommunier, 
déposer et occire les rois. Cependant l'autorité 
civile avait pour défenseurs deux Écossais, Guil- 
laume Barclay et Jean son (ils, puis Antoine 
de Dominis, qui ménagea peu le chef visible 
de l'église; à Paris, l'avocat • général Servin , 
Étien ne Pasquier (2), et surtout Edmond Richer, 
qui combattit avec plus de mesure les opinions 
ultramontaines , et n'en fut pas moins la vic- 



(1) Registro di lettere délia segretaria di stato di Paolo V, 
al vescovo di Montepulciano , nuncio in Francia , 161 3 et 
161 4. — Aux Archives de France. 

(2) Dans la correspondance de la cour de Rome, il est 
plusieurs fois question des RecJierches de la France comme 
d'un livre dont les principes abominables font couverts 
d'une couleur religieuse. 



U% CHAPITRE X. 

lime de son «èle pour les libertés gallicanes (i), 
Le nonce Bentivoglio signalait de plus (2), 
comme ennemi des jésuites , le théologien 
Tilesac } mais en ajoutant que c'était un bon 
catholique, et qu'on réussirait peul-être a lui 
donner de meilleures directions, si là cour de 
Rome daignait lui témoigner quelque estime. 
Ce Tilesac , l'un des plus fastidieux compila- 
teurs de cette époque , né mériterait aussi au- 
cune mention , si, par sa médiocrité même, il 
p'était un exemple plus frappant de l'attention 
qu'apportait le nonce à connaître tous les per- 
sonnages qui pouvaient nuire ou servir, et à re? 
çruter de toutes parts des partisans. 

Démêlés avec les duc^de Parme et de Savoie; 
avec la république de Lucques , avec les Ligu- 
riens , avec les Suisses 5 entreprises sur la Valter 
Irne ; intrigues pour soutenir l'inquisition à 
Naples, pour favoriser les jésuites en Espagne : 
nous écartons ces minces détails, qui, en gêné? 
rai , ne prouveraient que rimpuissançedel'amr 



(i) Bossuet, Defens. Cler. G allie. , 1. vi, c. a5. 

(2) Lettre datée de 1619. (Aux archives du Vatican.) — 
,Ces lettres de Bentivoglio sont fort curieuses. Dans Tune de 
celles .qu'il écrit en 1619 , il se plaint du séjour que fait à 
Paris mohsignor Ruciellaï, prélat qu'il dit être pieno (H 
lusso et di sensualita : « Une dame , ajotite-t-il, lui a mangé 
25ooo, écus romains en un an. » 
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bit ion pontificale depuis i6o5 jusqu'en 162 1. 
Urbain VIII , qui donna aux cardinaux le 
titre d'éminences, refusait à Louis XIII et à 
Louis XIV celui de roi de Navarre. Ce refus, 
dont il y a d'autres exemples , avait pour cause 
l'excommunication et la déposition de Jean 
d'Àlbret par Jules II (1). Pour soutenir la sen- 
tence de Jules II , les papes ont omis le plus 
qu'ils ont pu cette qualité de roi de Navarre , 
en parlant des rois de France, héritiers de Jean 
d'Àlbret. Le parlement a refusé l'enregistre- 
ment de plusieurs bulles où Ton remarque cette 
omission : elle fut particulièrement reprochée 
à Urbain VIII. Ce pontife ayant voulu s'entre- 
mettre dans les differens des cours de France 
et d'Espagne , au sujet de la Valteline , il eut le 
déplaisir d'apprendre que ces deux puissances 
avaient signé la paix à son insu. Toutefois H 
vint à bout de réunir au saint siège le duché 
dTJrbin avec les comtés de Montefeltro et de 
Gubio, la seigneurie de Pesaro et le vicariat 
de Sinigaglia : ces domaines lui étaient donnés 
par le duc François-Marie , dernier rejeton de 
& la maison de la Rovère. Mais le cardinal de 
Richelieu avait les yeux ouverts sur les projets 
de ce pontife : il fit refuser l'audience au nonce 
>■■■■'»' ■ ■ . .■ 11 .. 1 ii ■ *> 

(1) Voyez ei-dessus, pag. 390-291. 
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Scoti, et ne laissa jamais ignorer que la cour de 
France n'entendait point dépendre du saint 
siège. Le parlement fît brûler un livre die San- 
tarelli , jésuite italien , qui attribuait au pape 
le droit de déposer les rois, de les condamner 
à des peines temporelles, et de dégager les 
sujets de tout serment de fidélité (i). L'ouvrage 
de Pierre de Marca , sur la concorde du sacer- 
doce et de l'Empire , parut a cette époque , et 
déplut à tel point à la cour de Rome , qu'elle 
refusa de confirmer la nomination de l'auteur 
à un évêché. De Marca eut la faiblesse de mpdi* 
fier ses opinions au gré de cette cour ; dans la 
suite , il convoita le chapeau de cardinal, et, 
peu avant sa mort , il dictait à Baluze un traité 
de l'infaillibilité du pape. Aussi intrigant que- 
rudit, de Marca sacrifiait ses idées à ses intérêts; 
les livres de cet écrivain ne sont utiles que par 
les textes et les faits qu'ils rassemblent* 

Un pape ne pouvait plus déclarer la guerre 
qu'a de petits princes, Urbain VIII la fit au duc 
de Parme, qui avait refusé aux parens du saint 
père le prix des services qu'il prétendait lui 
avoir reudus. On. cita le duc, on l'excommu- q 
nia, on s'empara même de son duché de Ca»> 



■» » 



. (i) Voy. Bossuet , Defens. Decl. Cler. G allie. , 1, i , $ \ , 
C. 3, 4 , 5, 6 ; 1. iv ? c. i6 t 
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tro , qu'il fallut lui rendre eu traitant avec lui 
après* quatre ans de débats et de combats. Mais 
cette guerre mal éteinte, recommença sous 
Innocent X , successeur d'Urbain ; et , parce 
que le duc de Parme ne pouvait payer assez tôt 
d'énormes intérêts qu'il devait au mont-de- 
piété, Castro fut confisqué, saccagé, rasé par 
ordre du chef de l'église : on éleva sur les ruines 
de cette ville une colonue qui portait l'inscrip- 
tion , Ici fut Castro (i). Qu'une vaste guerre , 
où s'entrechoquent deux grands états, deux 
puissans princes, deux factions aveugles, en- 
traîne quelquefois de pareils désastres , l'huma- 
nité doit en gémir : mais qu'un intérêt pécu- 
niaire , qu'une obscure et mince querelle entre 
de si faibles rivaux , aboutissent à la destruction 
d'une cité, à la dispersion des habitans, à la 
désolation des familles, et que cet inutile 
ravage soit ordonné froidement par celui qui a 
vaincu sans péril et presque sans effort , on en 
demeure encore plus surpris qu'indigné ; et 
l'on ne concevrait pas dans un prince une si 
gratuite sévérité, si ce prince n'était un pon- 
tife , un successeur de Boni face VIII. Encore 
est-il étonnant que les papes aient si mal connu 



(0 Q u * /« Castro. 
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l'intérêt immédiat qu'ils avaient à ménager les 
villes italiennes , à les attacher au saint siège 
par des bienfaits, à leur rendre enfin assea de 
prospérité et d'influence, pour qu'elles pussent 
contribuer à rétablir en Europe la domination 
pontificale. Plusieurs papes du seizième siècle 
ont eu cette politique ; et c est parce qu'elle a 
été trop étrangère à ceux du quinzième et du 
dix-septième, que la puissance temporelle de 
l'église romaine semble désormais condamnée 
à dépérir et à s'éteindre. 

Une révolution venait de placer sur le trône 
de Portugal Jean de Bragance (ou Jean IV), 
dont les ancêtres avaient été dépouillés par le 
roi d'Espagne , Philippe IL Philippe IV, qui 
languissait dans une honteuse inertie , n'entre- 
prit pas de reconquérir par les armes le royau- 
me de Portugal. La cour de Madrid eut recours 
?u pape, Innocent X, qui refusa des bulles aux 
çyêques nommés par Jean de Bragance , et dé- 
clara qu'il ne reconnaîtrait jamais ce nouveau 
monarque. Jean consulta les universités de ses 
états: elles répondirent que, si le pape persis- 
tait dans ses refus , il n'y avait qu'à se passer de 
ses bulles. Ce fut aussi l'avis de l'assemblée du 
clergé de France , interrogée sur le même ar- 
ticle par l'ambassadeur portugais. Cette assem- 
blée fît plus, elle écrivit au pape pour lui re- 
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montrer avec respect qu'il convenait d'accorder 
des bulles aux prélats nommés par Jean IV; en 
quoi le clergé de France . prenait peut-être 
trop de part à une affaire étrangère : mais on 
voit par là ce qu'il pensait de l'institution ca- 
nonique, et du droit qu'on a de la considérer 
comme obtenue , quand un vain caprice la 
refuse. Au surplus, Innocent X, en cette con- 
joncture, craignit plus la France et le Por- 
tugal que l'Espagne : il expédia les bulles , 
et ne contesta plus à Jean de Bragance le titre 
de roi. 

Innocent X se détacha même à tel point de 
la cour espagnole , que , pour secdnder les 
Napolitains révoltés contre elle, il invita le 
duc de Guise , issu des princes d'Anjou , an- 
ciens rois de Naples, à soutenir ses flroits sur 
ce royaume, et à tenter de le conquérir : mais 
le pape ne tint aucune des promesses qui 
avaient séduit le duc ; et cette infidélité fut 
Tune des causes qui empêchèrent le succès de 
l'expédition. Observons d'ailleurs qu'il n'exis- 
tait, à cette époque, aucune sorte d'alliance 
ou d'amitié entre les cours de France et de 
Rome. Innocent X ayant ordonné à tous les 
cardinaux de résider dans la capitale de la chré- 
tienté, avec défense de sortir des terres du saint 
siège sans la permission du souverain pontife, 
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ie parlement de Paris annula ces décrets comme 
abusifs; et le cardinal Mazarin défendit d'en- 
voyer de France de l'argent à la cour romaine. 
En réfléchissant sur cette dernière disposition, 
le pape comprit qu'il fallait renoncer à la rési- 
dence des membres du sacré collège; il s'en 
consola en acquérant du duc Savelli la ville 
d'Albano. 

Mais le trait le plus remarquable du ponti- 
ficat d'Innocent X, c'est l'opposition qu'il pré- 
tendit mettre au traité de Munster et d'Osna- 
bruck. De longues rivalités , de sanglantes 
guerres, avaient tourmenté, presque épuisé 
l'Europe; et ces traités enfin allaient terminer 
le cours des désastres. Une bulle arrive , où le 
vicaire de l'agneau de Dieu proteste contre la 
paix du «îonde , où il annule , autant qu'il est 
en lui , la concorde des peuples chrétiens. On 
a, dit-il, livré les biens ecclésiastiques à des 
réformés, on a permis aux réprouvés l'exercice 
des emplois civils 5 on a, sans la permission du 
saint siège , augmenté le nombre des électeurs; 
on a conservé des droits dans l'état à ceux qui 
n'en ont plus dans 1 église : l'église abroge ces 
odieux articles, ces concessions téméraires, 
ces conventions hérétiques. Innocent X entre- 
voyait sans doute que la guerre offrait plus de 
chances à la cour de Rome , et que la puis- 
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sance ecclésiastique n'avait rien à gagner dans 
une paix qui rendrait aux gouvernemens sécu- 
liers plus de consistance , plus d'activité , plus 
de prospérité intérieure : mais il connut trop 
mal l'époque où il publiait une telle bulle ; il 
ne sentit pas que l'ambition pontificale , jadis 
odieuse , n'était presque plus que ridicule; et 
il compromit, par une vaine démarche dont à 
peine on daigna s'apercevoir , les faibles restes 
de l'autorité de ses prédécesseurs. 

N'ayant : point entrepris une histoire dé- 
taillée de toutes les intrigues pontificales, nous 
prendrons la liberté, de ne rien dire des cinq 
propositions de Jansenius, condamnées par In- 
nocent X et par son successeur, Alexandre VII, 
qui prescrivit la signature d'un formulaire long- 
temps fameux. Déjà bien déplorables à la fin du 
dix-septième siècle, ces querelles sont devenues 
tellement ignobles dansle cours dudix-huitième, 
qu'à vaincre et même à succomber, il n'y avait 
plus que du déshonneur. En divisant le clergé 
en deux partis presque également déconsidé- 
rés , ces tristes controverses ont affaibli l'in- 
fluence du sacerdoce , et par conséquent celle 
du premier pontife. Dès i65g, Alexandre VII 
put s'apercevoir de la décadence de son crédit 
en Europe, lorsqu'ayant tenté de s'immiscer 
dans les négociations entre la France et l'Espa- 
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gne, il apprit qu'on avait traité sans lui. Il osa 
néanmoins , trois ans après, indisposer le plus 
puissant monarque de cette époque. Créqui, 
ambassadeur de Louis XIV à Rome, fut in- 
sulté par la garde pontificale, qui tua l'un de 
ses pages, et tira sur le carrosse de l'ambassa- 
drice (i). N'obtenant aucune satisfaction ni du 
pape ni de ses ministres , Créqui se retira sur 
les terres de Florence. Le vice -roi de Naples 
adressa au cardinal Chigi une réclamation éner- 
gique (2) , s étonnant que depuis quinze jours 
on différât de punir les soldats corses, coupa- 
bles d'un crime dont toutes les cours de l'Europe 
devaient se plaindre. Louis XIV demanda une 
réparation solennelle, et, ne trouvant point 
assez complète celle qu'on lui avait fait atten- 
dre quatre mois, il fit marcher des troupes 
contre Rome, et s'empara de la ville et du 
comtat d'Avignon, qu'un arrêt du parlement 
réunit à la couronne, le 26 juillet i665. Alexan- 
dre VII ne laissa échapper cette occasion de 



(1) En i648 , le marquis de Fontenay avait été aussi in- 
sulté à la sortie de Rome ; on avait pillé ses équipages. 

(3) Lettre écrite en espagnol , ann. 1602 , conservée aux 
archives du Vatican. — Le même dépôt contient, sous la 
même date , une lettre du prince de Massenaro offrant au 
pape les services militaires de son fils contre la France, à 
l'occasion de l'afîàire du duc de Gréqui. 
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déployer contre un grand prince les armes 
spirituelles et temporelles, qu'après avoir vai- 
nement sollicité l'appui et le concours de tous 
les états catholiques rivaux de la France. Le 
saint siège s'humilia donc prudemment , et la 
cardinal Chîgi , neveu du pape, vint faire à 
Louis XIV toutes les réparations que ce mo- 
narque exigea. On n'avait point en Europe une 
haute idée de la véracité d'Alexandre VII; 
abbiamq un papa che non dice mai una parola 
di verità, écrivait Renaldi, ambassadeur de Flo- 
rence à Rome (i); Ce pontife mourut en 1667, 
laissant sa famille parfaitement bien enrichie , 
et le peuple romain chargé de neuf subsides 
nouveaux , outre les anciens , qui avaient été 
bien scrupuleusement! maintenus (2). 



(1) Mém. du cardinal de Retz , tom. V, pag. 177, édition 
de 1718. 

A l'appui de ce témoignage de Renaldi , on trouvera , dans 
notre tome II , un écrit secret où Alexandre VII dément ses 
propres déclarations publiques. Get écrit , de huit pages , 
est tout entier de la main de ce pontife , et daté par lui du 
18 février i664. 

(2) La bonne intelligence s'étant un peu rétablie entre ha 
cours de France et de Rome , vers la fin de ce pontificat, 
Louis XIV écrivit, en i665 , une lettre où il remercie « des 
plans que le cavalier Bernin a faits pour h bâtiment du 
Louvre , et demande que cet artiste vienne Faire un tour 
sur les lieux pour jy* consommer son ouvrage. Comme fes<- 
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Après que Clément IX eut assoupi , pour 

* 

quelques instans , les disputes excitées par le 
formulaire , et que le cardinal Altieri eut, du- 
rant six années, gouverné tranquillement l'é- 
glise sous le nom de Clément X, son oncle (i) , 
Odescalchi ou Innocent XI porta sur la chaire 
de saint Pierre plus d'énergie et d'ambition (2). 



père que sa sainteté voudra bien donner cet ordre , j'ai 
envoyé les miens par advance , afin qu'en entrant dans 
mon royaume , il commence à recevoir des marques de la 
considération que je fais de son mérite , par la manière dont 
il sera traité. » 
Lettre du card. Chigi , conservée aux arch. du Vatican. 

(1) Il paraît toutefois que la mésintelligence commençait 
déjà à renaître entre Louis XIV et la cour romaine ; car, en 
1674 , Louis écrit à Clément X pour se plaindre amèrement 
des offenses faites par le cardinal Neveu au duc d'Estrées , 
ambassadeur de France. Sous cette même date , le nonce 
Spada écrit de Paris , que le gouvernement français inter- 
cepte sa correspondance avec le saint siège, lit ses lettres, 
les fait remettre ouvertes , et l'oblige ainsi à chercher des 
voies détournées pour correspondre. Aux arch. du Vatican. 

(2) Jean , roi de Pologne , demandant le cardinalat pour 
Forbin de Janson, évêque de Marseille, alors (en 1676) 
ambassadeur de France à Varsovie , s'était servi de ces ex- 
pressions : Nominationem meam consuetudini et juri 

quod seiwiissimi ptx& decessoribus meis regnoque Poloniœ 
cum cœteris semper commune fuit co/vnis Ces mots sont 
soulignés dans la pièce originale, et accompagnes d'une 
note italienne qui réserve au pape la libre nomination des 
cardinaux. La note ajoute que Ton ne répondit au roi que 
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Il ressentait pour Louis XIV une inimitié per- 
sonnelle qu'il ne pouvait dissimuler, et qui 
éclata dans deux grandes affaires, celle de la 
régale et celle du droit de franchise. 

La régale était un droit dont jouissaient de- 
puis plusieurs siècles les rois de France , et qui 
consistait à percevoir les revenus des évêchéd 
vacans, et a nommer aux bénéfices qui dépen- 
daient de Pévêque. Quelques églises ayant es- 
sayé de s'aflranchir de ce droit, Louis XIV, 
par un édit de 1673, déclara que la régale s ap- 
pliquait à tous les évèchés du royaume. Deux: 
évêques protestèrent contre cet édit; c'étaient 
ceux de Pamiers et d'Aleth , connus par leur 
opposition au formulaire d'Alexandre VIL Ces 
deux prélats, réfractaires aux décrets des pa- 
pes , furent soutenus par le pape Innocent XI 
dans leur résistance a la volonté et aux droits 
de leur souverain. Une assemblée du clergé de 



lorsqu'il eut écrit une autre lettre où ces expressions mal- 
sonnantes ne se trouvaient point, et qui existe en effet (ré- 
digée en langue italienne) à la suite de la première, dans 
les archives du Vatican. 

Innocent XI accoutumait les petits princes à la soumission 
la plus abjecte. On remarque la formule humilissimus ca-* 
tulus etservus, avant la signature d'une lettre adressée à ce 
pape , en i684 , par le prince héréditaire dTllyrie et de la 
Dalmatie , que les Turcs avaient dépossédé. 

Tomï 1, a 5 
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France ayant adhéré a redit t d u no^ , irt le pape 
ayant ,cQnd?wfîi ££tte adhésion, la chaleur & 
1? disp^Jte erçtfatoa les esprit* à ua egaaiea des 
droits et des prétentions du pape Lui-mârne , ,et 
l'on fit les quatre célèbres articles de 1682. 

Que la puissance ecclésiastique ne s'étenc) 
point sur le temporel des rois; q#e le concile 
général /est supérieur an pap* 3 * ainsi qye ioot 
décidé les pères de Constance ; que le jugement 
du pape, erç matière de foi, n'est une règte 
infaillible qu'après le .consentement de Yégl'w, 
que les coutumes et les lois reçues dans l'é- 
glise gallicane doivent être maintenues : jbelle 
est la substance des quatre articles, innocent XI 
les condamna; il refusa des bulles aux évèques 
nommés par le roi , et n'oublia presque rjende 
ce qui pouvait provoquer une scission : déjà 
Ton parlait en France d'établir un patriarche 
indépendant de la cour romaine (1). 



(1) C'était d'Innocent XI que parlait La Fontaine , dans 
ces vers adressés , en 1688 , au prince de Conti : 

Pour nouvelles de l'Italie , 

Le pape empire tous les jours. 

Expliques , seigneur, ce discours 

Du côté de la maladie . 

Car aucun saint père autrement 

Ne doit empirer nullement. 

Celui-ci, véritablement, 

Pï'est eorers nous ni saint , ni pire , etc. 
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Bossuet avait été le principal rédacteur des 
quatre articles : la cour de Rome, qui cher- 
chait à lui opposer un adversaire digne de lui , 
offrit le cardinalat au célèbre Arnauld, s'il vou* 
lait /écrire contrebas quatre maximes (i). Ar- 
nauM répondit à cette proposition comme à 



Raeiné, eu 1689, frisait allusion au même pape^ dans 
ees .deux vers du Prologue d'Esther : 

Et l'enfer couvrant tout de ses vapeurs funèbres, ' 

Sur les yeux les plus .saints a jeté les 'tenibree. 

(1) Racine a consigné ce fait dans son Histoire de Port- 
îloyaj , i re . partie. «De grands cardinaux , dit -il, n'ont 
*> point caché .qu'il n'a tenu qu'à lui (Àrhauld) d'être re- 
» vêtu de la pourpré romaine , et que , pour parvenir à une 
i> dignité qui aurait si glorieusement lavé tous les reproches 
» d'hérésie que ses ennemis lui ont osé faire , il ne lui en 
*> aurait coûté que d'écrire contre les propositions du clergé 
i) 4e France touchant l'autorité du pape. Sien loin d'accep- 
» .ter ces offres , il écrivit même contre un docteur flamand 
» qui avait traité d'hérétiques ces propositions. Un des mi-' 
» nistres du roi , qui lut cet écrit , charmé de la force de ses 
» raisonnemenfi , proposa de le fifre imprimer au JLouvre ; 
» mais la jalousie dés ennemis de M. Arnauld l'emporta , et 
» sur la fidélité du ministre, et sur l'intérêt du roi même. » 

Il parait que quelques sorbonnistes étaient disposés à se 
vendre ; c'est au moins ce qu'écrit ( en i6£4 ) Lauri , qui 
remplissait à Paris les -fonctions de nonce. Il indique parti- 
culièrement d'Astoc , Roust , Chevilliers , Presselles ,• etc. , 
comme peu zélés pour les articles de 1682 , et pouvant être 
acquis à la cour de Rome , si elle leur donne des bénéfices. 
Il joint des notes particulières sur chacun 4« ces dodeuq». 
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une injure : il fallut recourir à des défenseurs 
d'un bas étage, à des théologiens de Louvain, 
à un G onz aies /général des jésuites, au domi- 
nicain Roccaberti, au bénédictin Sfondrati, à 
d'Aguirre , autre bénédictin , qu'un chapeau 
rouge récompensa. Leurs écrits sont oubliés, 
et la défense des quatre articles par Bossuet 
demeure au nombre de ses bons ouvrages. Il 
faut noter qu'elle ne fut imprimée qu'en 1730, 
retard qu'on ne saurait attribuer qu'aux intri- 
gues d'une partie du clergé déjà repentante du 
courage de 1682. Une édition plus exacte du 
livre de Bossuet, et une traduction française 
accompagnée de notes, parurent en i745> sans 
privilège et comme sorties des presses d'Am- 
sterdam. Aucune volonté de Louis XIV, si 
l'on excepte son testament , n'a été plus mal 
exécutée que l'édit par lequel il avait ordonné 
d'enseigner tous les ans la doctrine des quatre 
articles en chaque école de théologie. Les Jé- 
suites ne les ont jamais professés , et le projet 
de les abolir a été souvent conçu depuis 1 700 
jusqu'à la fin du ministère du cardinal de 
Fleury. Si cette abrogation n'a pas eu lieu, 
c'est qu'on a craint les réclamations des jansé- 
nistes, et prévu le crédit qu'on leur donnerait, 
en les constituant les seuls défenseurs des li- 
bertés de l'église gallicane. 
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Dans l'affaire des franchises, Louis' XIV pou- 
vait, au fond, avoir tort. Les autres monarques 
catholiques avaient renoncé à cet étrange droit 
d'asile que les palais des ambassadeurs et môme 
les lieux d'alentour offraient , dans Rome , aux 
malfaiteurs, contre les poursuites de la justice. 
Le roi de France déclara que jamais il n'avait 
pris pour règle la conduite d'autrui , et qu'il 
prétendait, au contraire, servir d'exemple (i). 
Son ambassadeur Lavardin, en 1687, vint à 
Rome soutenir les franchises , et affecta de bra- 
ver le pontife par une entrée fastueuse. Des 
censures lancées contre Lavardin irritèrent 
Louis XIV : on prit encore une fois Avignon; 
et ces vifs débats eussent amené une rupture 
éclatante , s'il n'eut paru impossible de la con- 
cilier avec les rigueurs qu'on exerçait, depuis 
i685, contre les protestans. La proscription 
des calvinistes réconcilia , dans cette délicate 
conjoncture, la cour de France et le saint siège. 

Avignon fut rendu au successeur d'Innocent 
XI, Alexandre VIII, qui n'en condamna pas 
moins les quatre articles de 1682. Innocent XII, 
après lui, continua de refuser des bulles aux 
évêques partisans de ces articles, et il obtint. 



(1) Voy, , aux arch. du Vatican , le récit des conférence» 
antre le nonce Yarese et M, de Pomponne , en 1676, 
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d'eux une lettre qu'il accueillit comme ara ré* 
tractation. EHe disait , ei* effet, « qae tout ce 
v qui avait pu être censé décrété en- 1682 , sur 
w la puissance ecclésiastique', «fevait être terni 
» pour non décrété, atftèndiï cpron- riavafft pas 
» eu Finfention de feire aucfuw décrfcï ni d* 
» porter préjudice atfx égîises. » Fànotes amfoir 
guës et péniblement cotrtournées (*)> tfl«i$ qtti 
ne tendent point assurément à confirmer tes» 
quatre articles, et qui seraient, a(u e contraire , 
tout-à-fait insignifiantes, si elles n'etfprrtoa're'rVff 
pas une disposition à les abandonner. Cette let- 
tre, fort peu honorable, est Fun dtes effets <fe 
la ré\*ocation de Fédit de Nantes, Fuir des* 
symptômes de la défaillance du* caractère de 
Louts-fe-Grànd (2) , et Fune despretives de ! ce 



(«iJ.B'Aguesseau dit que « les termes de cette lettre étaient 
» ménagés de* manière qu'elle ne pouvait être considérée 
» que comme un témoignage de la dotileûY que ces: évêques 
»• a voient ressentie , en apprenant la: préveMioinoù ce pape 
» était entra à leur égard, à L'occafstan' de ce qui s'était p«- 
y se dans l'assemblée tenue à Paris en 1682. Us n'avouaient 
» pas que ces prétentions fussent bien fondées*. » Mémoires 
sur lès affains dé V église de France, ton*. XBÎ des^€(Euvre» 
ded'AgUesseau', patgi 4ay. 

Quoi qu'en dise d'Aguesseau, la lettre de ces évêques 
leur fait peu d'honneur : on la trouvera dans notre, second 
volume. 

(a) Nous transcrirons dans le tome II la lettrede Louis- XIV 
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qtre rfôtts avott&dit aHfeurs (ï), du secret pèiï- 
cfcanf qui, depuis i5tôô, eitfrat tarit ïè cïfcrgé 
français au système ufrtatitoWtafm. 

Heureusement les autres ordres dé' Tétât sotï- 
tïh'réht xtèt perse véfànceleé quatre maxîrûes du 
ctetgé coàire le cle'rgéïui-rtieme;et les iùtérêfs du 
trÔtàe, presque mécôiïtfité £àr te monarque affaî- 
Bli.famii les Magistrats au quels l'église gallicane 
dut à cette époque fe fàaîntién de sa doctrine 
antique , on distingue 1 f avocat général Talon , 
âûteùf d'un ttaiïê de V autorité des fois dans 
Fadminisfration dfe f église, ïun des mêïlï'e'tirs 
livres qu'on ait publiés sur Cette matière, fl 
avait professé fes nïêmés principes daïis f exér- 



au pape , pour annoncer que l'édit de mars 1682 ne sera 
point exécuté. Cette lettre est datée, comme cette des évê- 
ques*, cru i# seplfembre : rfk)^. 

En 1693 , madame de Maintenori avait écrit deux- lettres', 
Tune au pape , l'autre au cardinal secrétaire d'état , pour 
remercier d'un bref (non désigné) , et pour certifier la pieté 
du roi et son attachement à l*églisé romaine. 

LôUïs ÏTv*, en ^698/ écrit! dfc tô maiti une lettré à'fiino*- 
centXJÏ, pour le supplier de- condamner le plus prompte» 
ment possible le livre des Maximes des saints,, de Fénélon. 
Ayant obtenu cette censure , le roi en remercie le pape par 
urfé autte lfetti é. 

Mais 1 en même temps Innocent XŒ correspondait avec 
l'empereur Léôpold , alors tout occupé des moyens cT humi- 
lier le roi de France. 

ii) Ci-dessus , pag. 3i5 
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cice de ses fonctions, et particulièrement dans 
un réquisitoire prononcé en 1668. ^Nous ter- 
minerons ce chapitre par quelques extraits de 
ce réquisitoire. 

« Dans l'assemblée tenue à l'occasion des 
» affaires de la régale , les évêques aTertis que 
» les docteurs ultramontams et les émissai- 
» res de la cour de Rome n'oubliaient aucun 
» soin pour répandre dans le royaume les opi- 
» nions. nouvelles de l'infaillibilité du pape , et 
)y de la puissance indirecte que Rome s'efforce 
» d'usurper sur le temporel des rois ; cette as- 
» semblée, disons nous, n'a pas prétendu for-* 
» mer une décision d'une controverse douteuse, 
» mais rendre un témoignage public etauthen- 
» tique d'une vérité constante , enseignée par 
» tous les pères de l'église, et déterminée par 
» tous les conciles , et notamment par ceux dç 
)) Constance et de Bâle.... 

» On a vu pourtant, avec étonnement, que 
» le pape a regardé cette déclaration comme 
» une injure faite à son autorité ; en telle sorte 
» que le roi ayant nommé à l'épiscopat quelques* 
» uns de ceux qui assistaient à cette assemblée , 
i> et qui sont autant recommandables par leur 
» piété et par leur vertu , que par la science 
» et l'érudition dont ils ont donné des preuves 
» eu diverses occurrences, on leur a refusé de* 
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» bulles , sous prétexte qu'ils ne font pas pro- 
» fession d'une saine doctrine 

» Ce refus , qui n'a pas la moindre apparence 
» de raison , ne laisse pas d'exciter un très- 
» grand scandale, et de produire des désordres 
» qui ne se peuvent exprimer.... 

» Qui pourrait jamais s'imaginer que le pape, 
» qu'on nous propose comme une image de 
» sainteté et de vertu, demeure tellement atta- 
» ché à ses opinions, et si jaloux de l'ombre d'une 
» autorité imaginaire , qu'il laisse le tiers des 
» églises de Frauce vacantes , parce que nous 
» ne voulons pas reconnaître qu'il soit infail- 
» lible ? 

' » Ceux qui inspirent ces pensées au pape , 
» peuvent -ils s'imaginer qu'ils nous feront 
» changer de sentiment? et sont-ils si aveugles, 
» qu'ils ne connaissent pas que nous ne sommes 
» plus dans ces temps malheureux où une igno- 
» rance grossière , jointe à la faiblesse du gou- 
» vernement et à de fausses préventions , ren- 
» dait les décrets des papes si redoutables , 
» quelqu'in justes qu'ils pussent être ; et que 
» ces disputes et ces querelles, bien loin d'aug- 
)) menter leur pouvoir, ne servent qu'à faire 
» rechercher l'origine de leurs usurpations , et 
» diminuent la vénération des peuples plutôt 
» que de l'accroître ? 
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» Disons pflus: te mauvais trsargeqpie tes pstptfs 
» ont fait , en tant de' rehcorrtres y de Fautôrîtîe 
» doiH Hs s<lm€ dépositaires , en w'y cfoànant 
» point d autres bornes* que celles dfeteûr vtf- 
» lonté, a été la source cfesrnaubt presque itfert- 
» râbles dont l'église est affligée, et te pïéteité 
» te pki» spécieux des bérésieâ et des* Séftfctaes 
w qui se sont élevés 1 dans te dtftârier' siècle, 
» ainsi qpe lfetfthrcologiens atesemWé&ptirl ? o¥dré 
» cte' Paul HI Ton* *ecorintf de fc&ttffe foi ; : et 
» encore à présent , te seule idée de ritifcifii*- 
» brlite et de te pu^tf née indirecte qtte te côntf- 
» ptefèaftice des dbetews italien? àtWibtae an 
» siège de Rome sur le temporel des princes , 
» est un< des plus grands ottëfttélés 2 qui 1 sfo'p'po- 
» sewt a» te con*frersiorty îVOfcHSéûlëtfieïif dW par^ 
» tteutiers / mate desJpi*ôvi«c«S'entà&te$^ éf Fork 
» ne saurait trop insitoùeV d^s'tes'éépritS/^ë 
» ces opiwion^ rtouVeHfcs tfé ! fort* pttitet £ahrtié 
» de fa'doctrîtte de 5 KégKae universelle..... 
, >r Les» foudres dû? Vàficâtf à'ôn< rien» dtfte- 
» dotrtàbte ;> ce- sota* des feti* pà&&gerâ qui ^ex- 
» halént en fumée* ,» et qfui né fofct dé àtâri ni 
» de préji>dfee ! qu'à* éetti* qiftte&<H&tatiééë..... 

>r Le refus que fait te pape d'à^cowléi 1 des 
>> bulles' à tous les évèqù^ nôrttttiés pfert 1 te 1 roi y 
>) cause un désordre qui àugnfrerife t*M*& hù 
» jours y et qui désire un remette jfcrètatfpt et 
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» efficace. Les» conciles de Constante et de Baie 
» ayant travaillé pour apporter quelque mctàé- 
» ration aux usurpations de la cour de Rome i 
» et à la coirforsion qui s'était introduite dans la 
» distribution' des bénéfice^ ,. k pragmatique 
» sanction fut ensuite eonrpJosée des décrète' de 
v ces conciles. Maris les papes r voyant par 1k 
» dmirraett leur autorité,, s&sônt seïvie de tourte 
» sorte d'artifices pour l'abolir ; et par le con-* 
»* cordât fait <$Mte le toi, François 1 er . r et le 
» pape r Léon X,on &i>églé h tfuanière def pour-* 
» voir aux évéchés el! aux aèbtfyes; on atacbordé 
» au' pefpe, tfotf- seulement ta dévolution f 
» nuafo aussi la» prévention et le pouvoir d'ad-* 
* mettre tes résignatitats axi fa-vétrr ,. et beau- 
?y coup d'autoes articles <jui sottt très- omréreu* 
>► atrx coMateurs ordinaires, et ttmk-à-faif côn- 
r trârires arux ancien» canons. 

» Aussi nos pères* ont-ite réctamo long-temps 
» contre le concordat : l'ordownance d'Orléans 
» avait rétabli lies élections ; et ii serait très-* 
» avantageux qtae toutes les affaires ecclésiasti- 
» qnies fussent traitées d'ans* le royaume , sans* 
» que ton* fût obligé d'awif recours^ Roiiie. 
n Whns* ht suite ,. pourtant , te concordat a été 
» exécuté de bonne foi de notre part,, etf on^ ne 
m 1 peut pas concevoir que' le'pape,< par une opi-* 
?) niâtreté invincible ,. veuille arujourd'huinôtis* 



564 CHAPITRE X. 

» réduire à lui ôter le profit que la cour de 
» Rome tire d'un traité qui lui est si avanta- 
» geux.... 

» Après tout , avant le concordat , ceux qui 
» étaient élus par le clergé et par le peuple, et 
» depuis par les chapitres , en présence d'un 
» commissaire du roi , n'étaient-ils pas ordonnés 
» par le métropolitain , assisté des évêques de 
» la province , après que le roi avait approuvé 
» leur élection? Le droit acquis au roi parle 
» concordat, autorisé, à cet égard, par un con- 
» sentement tacite de toute l'église gallicane , 
» et confirmé par une possession de près de 
» deux siècles , doit d'autant moins recevoir de 
» changement et (^atteinte , que , pendant les 
» quatre premiers siècles de la monarchie , on 
» n'allait point à Rome demander des provî- 
» sions de bénéfices : les évêques disposaient de 
» tous ceux qui vaquaient dans leurs diocèses , 
» et nos rois nommaient presque toujours aux 
» évêchés ; et s'ils accordaient quelquefois au 
» clergé et au peuple la liberté de s'élire un 
» pasteur, souvent ils s'en réservaient le choix; 
» et sans que le pape y mit la main , celui qu'ils 
» avaient choisi était aussitôt consacré. Qui 
» empêche qu'on ne suive ces exemples, fondés 
» sur cette excellente raison , que le droit que 
n tous les fidèles avaient au commencement 
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» de se destiner un chef, ne se pouvant plus 
» exercer en commun , doit passer en la per- 
» sonne du souverain , sur qui les sujets se re- 
» posent du gouvernement de l'état , dont l'é- 
» glise est la plus noble partie? 

» Mais, à Tégard du pape, puisqu'il refuse' 
» de joindre à la nomination du roi le concours 
» de son autorité , on peut présumer qu'il se 
» veut décharger d'une partie du fardeau pé- 
» nible qui l'accable ; et que , ses infirmités ne 
» lui permettant pas d'étendre sa vigilance pas- 
» torale sur toutes les parties de l'église univer- 
)> selle , la dévolution qui se fait , en cas de né- 
» gligence , quelquefois même du supérieur 
n à l'inférieur , peut autoriser les évêques à 
» donner l'imposition des mains à ceux qui se- 
» ront nommés par le roi aux prélatures. » 
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CHAPITRE XL 

Z?/o: - huitième siècle. 

Si la pçifiGftçce <£flppore&le d^e pap*s a sub- 
sisté au-delà -de 170* , c'est surtout parc*? qu'il 
n'importait a personne d«n accélérer la chute 
inévitable. Placés *ntre Milan et Napdes comme 
un obstacle à la prépondérance on 4e l'Atari* 
die ou des Bourbons sur l'Italie y les fèibfet 
états du saint père semblaient tenir au système 
politique de l'Europe , <et contribuer au main* 
tien de l'équilibre général. Chaque prince ayant 
intérêt à «e pas souffrir qu'un, autre les en* 
vahit , tous concouraient à retarder aine révo- 
lution qu'amènerait assez tôt le progrès des lu- 
mières publiques, qui s'accomplirait comme 
, d'elle-même, dès qu'on cesserait de l'empêcher, 
et qu'un jour peut-être d'autres circonstances 
rendraient plus conciliable avec la situation des 
affaires européennes. 

Outre la cause générale que nous venons 
d'indiquer, trois causes particulières ont per- 
pétué , dans le cours du xvin c . siècle , la sou- 
veraineté temporelle des pontifes romains: d'a- 
bord, la dévotion mal éclairée de Louis XIV, 
depuis 1700 jusqu'en 1716; en second lieu, 
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Ti n#ju£ft€e 4es jésuites, soit durant ces quînee 
premières eo&ées , so\t aussi sous le ministère 
du jardinai de FjLewy, depuis 1726 jusqu'en 
1 745 ; euiiu , Ja sagesse des deux papes Lara- 
bertiuj fit G&nganeili , dont l'un « gouverné i'é- 
glise depuis 1740 jusqu'en 4756 ,. l'autre de- 
puis ijGg jusqu'en 1774. Si, comme cesdeux- 
là, les autres papesdu dix4uHtième siècle avaient 
su piénggejr^jt circonscrire leur pouvoir, ils Tau- 
raieut conservé, raffermi peut-être : mais i(s 
ont prétendu l'agrandir ; mais les armes spiri- 
tuelles ont continué fie servir d mstrumens à 
une ambiti&o politique; mais les vaines doctri- 
nes de suprématie et d'infaillibilité ont ose se 
reproduire ; et le saint siège , qui pouvait de- 
meurer uoe puissance dp troisièpne ordre ; a 
deehu même du dernier rang,£n aspirant à re- 
monter au premier. 

Clément XI , abusaut des circonstances où se 
trouvaient ea France le roi , le gouvernement , 
le clergé, les peuples, publia la bulle Vineam 
Domini, en 1705 ; la bulle Unigenitu$\et\ 171 5. 
On sait qujel vacarme /excita cette dernière (1); 
le saijxt siège et les jésuites eurent je malheur 
de triompher; une défaite leur eût été moins 



■ .»*-.. 



(1) i# huile Uuigçnitus est l'une $e çetfe^ où Je^çi de 
Fi a^çe n'e&t jpoiat qu^iû^ rçi dç N#v&m. 
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dommageable qu'une telle victoire, Clément Xl 
conçut néanmoins une si haute idée de sa pro- 
pre puissance , qu'il s'engagea dans un long 
démêlé avec le roi de Sicile , Victor- Amédée : 
il réclamait, sur les Siciliens du dix-huitième 
siècle , de prétendus droits auxquels avait re- 
noncé Urbain II , pape du onzième , et succes- 
seur presque immédiat d'Hildebrand; il confir- 
mait les excommunications lancées par des é va- 
ques de Sicile contre les magistrats de cette 
contrée ; il abolissait , par une constitution 
de 1715, un tribunal qui, depuis six cents 
années, était en possession de juger souverai- 
nement, dans ce royaume, plusieurs genres 
d'affaires ecclésiastiques. Mais cette constitu- 
tion qui attaquait un prince, n'eut pas le même 
succès que XUnigenitus qu'un monarque s'était 
engagé à soutenir. Clément XI mourut sans 
avoir humilié Victor-Amédée. 

A l'instigation des jésuites, Benoît XIII (1), 



(1) Entre les félicitations de Benoît XTTI, sur son exalta- 
tion , on peut remarquer celle du marquis de Yasto. Ce sei- 
gneur espère que le nouveau pape anéantira le jansénisme 
qui a fait beaucoup de progrès en Italie , et qui s'introduit 
dans le monde sous l'escorte de la philosophie de Descartes 
sotto la scorta di Cartesio ). 

. En 1724 , Petit-Didier, bénédictin , demande au pape les 
grâces qu'il croit avoir méritées ? en composant im traité de 
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en 1729, recanotiisa le très-célèbre Hildebrand, 
que Grégoire XIII et Paul V avaient déjà in- 
scrit au catalogue des bienheureux. La liturgie 
fut enrichie par Benoît XIII d'un office à célé- 
brer en l'honneur de saint Hildebrand ou saint 
Grégoire VII, le nS mai de chaque année. Une 
légende insérée dans cet office, raconte les hauts 
faits de ce pontife exemplaire : « Comment il 
» sut résister , avec une intrépidité généreuse 
» et athlétique, aux efforts impies de l'empereur 
» Henri IV; comment, semblable à un mur 
» impénétrable , il défendit la maison d'Israël ; 
» comment il plongea ce Henri dans l'abîme 
» profond du malheur; comment il l'exclut de 
» la communion des fidèles, le détrôna, le 
» proscrivit , et dégagea de tout devoir envers 
» lui les sujets qui lui avaient juré fidélité. » 
Telles sont les paroles chrétiennes que Be- 
noit XIII ordonnait de réciter ou de chanter 



l'infaillibilité des souverains pontifes, et de leur supériorité 
sur les conciles; des écrits contre Dupin , l'un des ennemis 
du saint siège ; des remarques sur le concile de Constance, 
où lesFrançais puisent leurs prétendues libertés gallicanes,etc. 
Ce bénédictin s'était d'abord déclaré contre la bulle Unige- 
nitus; il avait même composé une apologie (bien superflue) 
des provinciales de Pascal : mais il désavoua cet ouvrage , 
accepta la bulle 7 et se mit à combattre toutes les maximes 
professées dans sa respectable congrégation. 

TOMJE I. *4 
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dans les églises pour l'édification des fidèles et 
pour l'instruction des rois. Mais le parlement 
de Paris prit de l'humeur contre une si pieuse 
légende > la condamna comme séditieuse , en 
interdit la publication. Les parlemens de Metz, 
de Rennes , de Bordeaux , s'opposèrent , non 
moins vivement, à ce qu'on insérât dans les 
bréviaires cette nouvelle manière de prier 
Dieu. Il se rencontra même des évéques fran- 
çais; ceux de Montpellier, de Troyes, de 
Metz , de Verdun, d'Auxerre, qui ne voulu- 
rent point accueillir ce supplément à l'office 
divin , et publièrent des maudemens tout ex- 
près pour refuser le culte de dulieàsaint Hilde- 
brand. Il convient d'observer que le cardinal de 
Fleury, qui gouvernait alors la France, s'abs- 
tint de mêler sa voix à celles qui réclamaient 
contre cette canonisation : à la vérité , il ne prit 
pas non plus ouvertement la défense de ta lé- 
gende (i); mais il sut retrouver les parlemen- 



(i) Il se contenta d'amortir, autant qu'il put , les effets de 
la résistance des évéques et des délibérations du parlement. 
Le 18 février 1730 , il écrit aux gens du roi « qm'ii sufit, 
» dans les conjonctures présentes , que l'essentiel, c'est-à- 
x> dire , les maximes du royaume , soient à couvert. La pru- 
n denee, dit-il, demande qu'on ne chercke pas à irriter le 
» mal plutôt que de le guérir. Le roi veut .surtout qu'il ne 
» soit fait aucune mention du mandement de M. l'évêqut 



bîX-ttÛITIÈME SIÈCLE. , 3 7 i 

iaires qui l'avaient repoussée; il les força d'en- 
registrer* sans aucune modification, le 3 avril 
tj5ù f la bulle Unigenitusj qui ne leur plaisait 
pas beaucoup davantage. En France donc , on 
en fut quitte pour cette bulle ; et le gouverne- 
ment n'enjoignit pas de célébrer le saint pon- 
tife qui avaient détrôné un empereur. Il fallut 
que Benoit XI1Î se contentât d'établir cette dé- 
vote pratique en Italie, où, depuis 1729, tou- 
tes les églises rendent, chaque année, tin reli- 
gieux hommage à Grégoire VU. Les souverains 
de 1 Europe l'ignorent, ou ne daigtient pas 
s'en plaindre. 



D d'Auxerre : il devait savoir qu'avant de le publier , il con- 
» venait qu'il sût les intentions de S. M. sur une matière 
3) aussi délicate, et qu'il vînt concerter la manière dont il^ 
» s'expliquerait. » 

Dans une lettre au premier président, datée du a4 février 
de la même année, Fleury témoigné bien dé la joie de ce que 
les choses se sont aussi bien passées dans lé parlement par 
rapport à Tâfrêt qui regardé les brefs. Il s'agit de l'arrêt par 
lequel les brefs de Benoît XIII venaient d'être condamnés et 
supprimés. Mais le cardinal ajoute : t< J'ai oublié d'avoir Thon* 
» neur de vous représenter qu'il ne conviendrait pas que 
» cet arrêt fût Crié par lés colporteurs , pour toutes lés matr- 
-» taises interprétations et lé bruit qu'eïciteraient les Mal*» 
ï> intentionnés. » 

Nous ne pouvons nous éihpêéhér de remarquer qu'tfn eêtte 
circonstance l'évêque d'Auxerre et les naflèinetis défendaient 
lés droits du trône, l'indépendance de l'auterité reyftl+, et 
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Après Benoît XIII, Clément XII régna dix ans : 
prince économe et pontife charitable, qpi fit 
du bien à ses sujets et peu de mal aux étrangers. 
Son successeur, Lambertini, ou Benoit XIV, 
mérite de plus grands hommages : c'est un 
des meilleurs hommes et des plus sages rois 
qu'ait produits le dix-huitième siècle. Il mon- 
tait sur la chaire de saint Pierre en mémo 
temps que Frédéric II sur le trône de Prusse ; 
et ils ont été durant dix-huit ans les deux mo- 
narques de l'Europe les plus distingués par 
leurs qualités personnelles. Frédéric , tout sé- 
paré qu'il était de la communion du saint 
siège, offrait à Benoit XIV des témoignages 
d'estime qui les honoraient l'un et l'autre. Lam- 



qu'ils avaient pour adversaire le premier ministre du mo- 
narque. Voilà le péril auquel s'était exposé un jeune prince , 
en accordant à un cardinal une confiance si démesurée. 

Le cardinal Fleury avait , en 1736 , dénoncé au pape les 
Hollandais qui toléraient et recueillaient chez eux les jansé- 
nistes. Il voulait que ceux, qu'il persécutait en France et 
qu'il forçait d'en sortir , ne trouvassent d'asile nulle part 
C'est le vœu de tous les proscripteurs , de ceux surtout qui, 
comme ce cardinal, voulant conserver des apparences de mo- 
dération et de douceur, excitent la malveillance d autrui aux 
excès dont ils prétendent s'abstenir eux-mêmes. Mais Fleurj 
était bien connu à Rome comme un implacable ennemi 
des jansénistes. En 173a , Clément XII le remercie , lui et 
Louis XIV , d'avoir fait cesser les miracles du diacre Par». 
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bertini inspira les mêmes sentimens à la schis- 
matique Elisabeth Pétrowna, impératrice de 
Russie; et les Anglais, attirés à Home par la 
renommée de ce pontife autant que par le 
goût des arts dont il était le protecteur, le 
louaient avec enthousiasme quand ils voulaient 
le peindre avec vérité. Son esprit aimable et ses 
mœurs douces obtenaient d'autant plus d'élo- 
ges, qu'il savait allier les talens et les grâces de 
son siècle aux vertus austères de son état et à la 
pratique de tous les devoirs religieux. Be- 
noit XIV avait réconcilié l'Europe à la pa- 
pauté: on ne pouvait, en le voyant, se souve- 
nir de Grégoire VII, ni d'Alexandre VI, ni 
même de Benoît XIII. Sa tolérance évangélique 
raffermissait, au milieu d'un siècle raisonneur, 
ce trône pontifical tant ébranlé par l'inquiète 
ambition de ses devanciers ; et ses successeurs 
n'avaient besoin que de lui ressembler,/ pour 
garantir leurs jouissances temporelles par les 
bienfaits de leur ministère pastoral. 

Mais il fut remplacé, en j 758, par Rezzonico, 
dont l'esprit étroit et l'incurable entêtement re- 
plongèrent la cour de Rome dans le plus fatal 
discrédit. C'était un nouveau Benoît XIII , un 
pape du moyen âge, jeté comme par erreur au 
milieu des lumières modernes, inaccessible à 
leur influence, incapable même de s'apercevoir 
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de leur présence. Quand le Portugal, l'Espagne, 
la France et Naples accusaient vivement les jé- 
suites ets'en délivraient trop tard,CléraentXHI 
s'obstinait a les soutenir et à se perdre avec eux ; 
il semblait lier la cause du saint siège à celle 
d'une société dont les souverains ne supportaient 
plus la félonie. En Portugal, on avait attenté à 
la vie du roi, et trois jésuites se trouvaient au 
nombre des prévenus : la cour de Lisbonne 
demandait à celle de Rome la permission de 
les faire juger , comme leurs complices, par les 
tribunaux ordinaires ; Clément X1I1 ne le per* 
mit pas. 11 fallut accuser Malagrida , l'un de €69 
trois jésuites , non de lèse-majesté , mais d'hé- 
résie j rechercher en des écrits qu'il avait jadis 
publiés, on ne sait quelles erreurs mystiques, 
quelles visious extravagantes , et le livrer k l'in- 
quisition, qui le fit brûler comme faux pro- 
phète , sans daigner l'interroger sur l'attentat 
aux jpurscju monarque. Il était impossible d'ac- 
cumuler pins complètement toutes les iniquités 
propres à indigner l'Europe. Des prêtres forte-? 
nient soupçonnés d'un forfait horrible, échap- 
paient aux tribunaux séculiers, le trône n'était 
P?5 vengé , l'inquisition brûlait un visionnaire , 
Rome exigeait l'impunité d'un parricide , et 
Malagrida, non jugé, périssait yictime de la 
superstition et d'unç odieuse politique. 
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Versles mêmes temps, Ferdinand de Bourbon, 
duc de Parme, réformait les abus invétérés dans 
les églises, dans les monastères, et méprisait les 
droits que s'arrogeait le pape de conférer tous 
les bénéfices, et de juger presque tous les 
procès dans les territoires de Parme, de Plai- 
sance et de Guastalla. Clément XIII assemble 
des cardinaux : au milieu d'eux., il condamne , 
comme sacrilèges , tous les actes de l'adminis- 
tration de Ferdinand; il déclare illégitime tout 
ce qu'on ose faire dans un duché qui appartient 
au saint siège (in ducatu nostro); il annule 
les édits publiés par le duc; il applique les ana- 
thèmes de la bulle du Jeudi Saint {In ccenâ Dor 
mini) h ceux qui ont rédigé ces édits, à ceux 
qui les exécutent, à quiconque y adhère. FerdU 
nand, par de nouvelles ordonnances, supprime 
le bref du pape et chasse les jésuites. Naples, 
Venise , l'Espagne f l'Autriche, la France, l'Eu- 
rope entière, prend contre le saint père la cause 
du duc de Parme. Le bref est flétri , comme 
attentatoire à l'indépendance des souverains; 
le parlement de Paris étend cette flétrissure h 
la bulle du Jeudi Saint; et, tandis que le roi de 
Naples s'empare de Bénévent et de Ponte-Cor- 
vo, Louis XV reprend, comme Louis XIV, 
possession du comtat Venaissin; le parlement 
d'Àix déclare que ce territoire appartient à la 



5 7 6 CHAPITRE XL 

France, et le comte de Rocbechouart vient dire 
au vice-légat , gouverneur d'Avignon : \ Mon- 
» sieur , le roi m'ordonne de remettre Avignon 
» en sa main ,. et vous êtes prié de vous reti- 
» rer : » c'était la formule usitée en pareil cas. 
On parlait d'obliger aussi le pape à restituer 
Castro et Ronciglione ; le Portugal songeait 
à se donner uq patriarche : les Romains mur- 
muraient eux-mêmes ; et l'on eût pris peut-être 
des mesures fort décisives, si Clément XIII n'é- 
tait mort le 5 février 1769 (1), et n'avait eu 



(1) Le 19 juin 1768 , il écrivait ( di proprio pugno) à Marie- 
Thérèse pour implorer l'assistance de cette princesse et de 
son fils, Joseph II, contre les autres souverains de l'Europe. 
Grâces à Dieu , disait-il , nous avons résisté avec un cœur 
sacerdotal à d'indignes prévarications , et voilà pourquoi Ton 
dirige contre l'église des glaives dont les souverains ne sont 
armés que pour la défendre ; voilà pourquoi Ton ose atta- 
quer à main armée le pasteur du troupeau de Jésus-Christ , 
soustraire les peuples à l'autorité de leur unique souverain 
légitime , envahir enfin nos états et un patrimoine qui n'est 
pas le nôtre , mais celui de saint Pierre , celui de l'église , 
celui de Dieu. « Perché, grazie a Dio , abbiamo resistito con 
» petto sacerdotale a si indegna prevaricazione, è stata l'u- 
» nica causa per cui s'impugna contro la chtesa la spada ch« 
» cingono i sovrani per difenderla, s'insulta a mano armata 
» il pas tore del gregge di Gesù Cristo , si sostraggono i po- 
» poli dair ubbidienza ail' unico legittimo loro sovrano , e 
» s'invadono i nostri stati , ed il patrimonio che non è nos- 
» tro ; ma di san Pietro , délia chiesa e di Dio.» Il s'agit de 
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pour successeur le sage et modeste Ganganelli. 
La conduite de Ganganelli ou Clément XIV 
fut si judicieuse et si pure, qu'on lui rendit 
Avignon , Ponte-Corvo, Bénévent. Les préven- 
tions, trop légitimes contre la cour de Rome, 
s'affaiblissaient encore une fois dans l'esprit des 
rois et des peuples , et la puissance temporelle 

Bénévent, de Ponte-Corvo , d'Avignon, etc. , et ces domaines 
sont ici appelés en propres termes , le patrimoine de Dieu. 
Nous] transcrivons ces lignes de l'un des dix registres au- 
thentiques qui renferment les lettres de Clément XIII aux 
princes. Ces lettres contiennent des plaidoyers pour les jé- 
suites, pour la bulle In cœnâ Domini, pour la toute-puis- 
sance du saint siège ; des invectives contre les jansénistes , 
contre les parlemens , contre l'autorité laïque ; beaucoup de 
lamentations , de mysticités et de minuties. 

Nous publierons , dans le tome II, l'allocution prononcée 
le 3 septembre 1 76a , par le même pape , en consistoire secret, 
pour abroger tous les actes des parlemens de France contre 
les jésuites. Cette pièce manuscrite s'est trouvée renfermée 
dans un papier cacheté , sur lequel on lit cette note de l'ar- 
chiviste Garàmpi : 

. « Allocuzione che la santità di N. S. tenne nel suo con- 
» cistorio segreto dei 3 settenbre 1762 , in abrogazione di tutti 
» gli atti e procédure dei parlamenti di Francia per l'espul- 
y* sione de' jesuiti ; la quale mi commande di conservare si- 
»-gillata nelP archivio di castel S. Angelo con segreto dei S. 
•«Uffizio , e che da niuno si possa aprire senza lo spéciale 

» oracolo délia S. S. o de' suoi successori In fide, questo 

» di 24 agosto 1763.» Giuseppe C. Garampi, prefetto delV 
archivio segreto Vatic. e di que II di castel S. Angelo, manu 
propriâ. 
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des papes recommençait à sembler compati- 
ble avec la tranquillité de l'Europe. Deux grands 
actes ont surtout honoré ce pontificat : l'abro- 
gation de la bulle In ccenâ Domini, et la sup- 
pression des jésuites. Cette société existait de* 
puis deux cent trente ans, et n'avait jamais ces- 
sé detre l'ennemie des rois et des peuples. Les 
intérêts particuliers qu'elle s'était donnés, ne 
l'attachaient qu'à la cour romaine; elle em- 
brassait par ses établjssemens tous les pays sou- 
mis au saint siège , et ne reconnaissait nulle 
part d'autre patrie que l'église, d'autre souve- 
rain que le pape. Son ambition était d'exercer, 
sous la protection de Rome, une active influen- 
ce sur les cours , sur les familles , sur le cler- 
gé, sur la jeunesse et sur les lettres. Devenue 
odieuse, dès 1610, par de graves attentats, elle 
sentit la nécessité démêler aux intrigues politi- 
ques l'appareil des travaux savans et des fonc- 
tions littéraires. On la vit se vouer à l'éduca- 
tion publique et cultiver tous les genres de lit- 
térature, n'obtenant dans presque aucun une 
gloire éminente, mais produisant dans presque 
tous un grand nombre d'hommes qui remplis- 
saient et honoraient les seconds rangs. Ces suc 4 
ces la relevèrent, lui rendirent une puissance 
dont elle abusa diversement, depuis i685 jus- 
qu'en 1750; et sa chute, demandée par les 
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peuples, résolue par les rois, pouvait entraîner 
celle du pouvoir temporel des papes, si le pape, 
Ganganelli , n avait su détacher les intérêts du 
saint siège de ceux des jésuites, et consommer 
enfin lui-même leur abolition. Quand il mou* 
rut, quelques mois après leur catastrophe, on 
les accusa d'avoir abrégé ses jours. S'il est vrai 
qu'il ait été la victime de leurs ressentimens 
implacables, comme ou le croit généralement, 
ils ont, par ce dernier crime, avancé de plu-» 
sieurs années l'extrême décrépitude et la der- 
nière heure de cette puissance pontificale dont 
ils avaient été les soutiens. Apparemment ils 
ne voulaient pas qu'elle pût leur survivre : ils 
immolaient celui qui la rendait encore toléra- 
ble. Depuis 1 774 > elle n'a plus fait que s'égarer , 
dépérir , agoniser 4t s'éteindre. 

L'histoire du pontificat de Pie VI n'offrirait 
aucune grande . entreprise , aucune tentative 
ingénieuse , mais un grand nombre de ces ma- 
nœuvres obscures qui sont les ressources de la 
faiblesse. A peine oserons-nous en citer un 
seul exemple. Le gouvernement français ayant 
chargé, en 1788, ijn ingénieur nommé Ber- 
trand , de vérifier les lies du Rhône , et les at- 
terrissemens formés par ce fleuve , à l'effet de 
fixer lès limites des possessions pontificales au- 
tour d'Avignon; un habitant de Mornas, qui 
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avait reçu chez lui cet ingénieur, fut indigne- 
ment persécuté par le vice-légat , et par son 
agent appelé Vignes. Les officiers ou pages fi- 
rent une descente chez Salignon (c'était le 
nom du bourgeois de Mornas ) , procédèrent à 
des informations contre lui, suscitèrent une 
fille qui l'accusa d'impudicité -, le décrétèrent 
de prise de corps, le bannirent à perpétuité du 
lieu de sa naissance , et osèrent même décréter 
Bertrand d'ajournement personnel. En rendant 
compte de cette affaire au ministre , Montmo- 
rin , l'intendant du Languedoc , ne laisse au- 
cun doute sur l'injustice et les motifs de cette 
persécution, ail est inutile, dit-il, de vous 
prévenir que le moyen de démêler la vérité 
n'est pas de s'adresser au vice-légat : il faut se 
déclarer hautement pour Salignon , et de- 
mander, exiger la destitution du sieur Vignes, 
agent du pape. Le ministre en écrivit au car- 
nal de Bernis, qui trouva peu de dispositions, 
dans les gouvernans de Rome, à réprimer les 
iniquités de leurs agens d'Avignon. Telle se- 
rait la mince importance des détails à recueillir 
dansle monument de l'administration de PieVI. 
Il ne sut résister qu'avec une timidité extrême 
à Joseph II, que les lumières du siècle en- 
traînaient à opérer, dans les Pays-Bas, des ré- 
formes salutaires. Depuis 1789 jusqu'en 1798, 
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instrument passif des grandes puissances, et 
surtout de l'Angleterre , il les servit avec mala- 
dresse, quand elles l'employèrent à lancer 
des anathèmes , et à commettre ou laisser com- 
mettre des assassinats. Mais autant que le lui 
permettait la pusillanimité de son caractère, 
la médiocrité de son intelligence, son goût 
pour le faste et les plaisirs , il persistait à pro- 
fesser les maximes ambitieuses de ses prédé- 
cesseurs, ainsi qu'on le verra par sa bulle 
Autoremjidei , dont nous parlerons dans notre 
second volume. 
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CHAPITRE Xlt 
Résumé. 

Le christianisme avait fait , durant sept cents 
ans , presque tous les progrès qu'il pouvait ja- 
mais faire > avant qu'aucun ministre de l'Évan- 
gile eût songé à s'ériger en prince temporel. 
Cette ambition naquit au huitième siècle, après 
la décomposition de l'empire romain , après les 
ravages des peuples barbares, au sein de l'igfto- 
rance publique et des troubles qui boulever- 
saient 1 Europe, qui déchiraient surtout l'Italie. 
Mais les papes eurent à peine obtenu l'exercice 
précaire d'un pouvoir civil , que, dépravés par 
des fonctions si étrangères à leur ministère apos- 
tolique, infidèles vicaires du Christ et du prince, 
ils aspirèrent à ne plus dépendre, et bientôt à 
dominer. Menaçante dès le neuvième siècle, 
et dissolue dès le dixième , la cour pontificale 
s'affaiblissait par le scandale de ses vices , quand 
le rigide Grégoire VII conçut le système d'une 
théocratie universelle : audacieuse entreprise, 
faiblement soutenue par lia plupart des papes 
du douzième siècle , mais qu'Innocent m réa- 
lisa au commencement du treizième ; c'est l'é- 
poque du plus grand développement de la su- 
prématie spirituelle et temporelle des évèques 
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dé Rome. Leur séjour dans les murs d'Avi- 
gnon au quatorzième siècle , et le schisme qui 
se prolongea jusqu'au milieu du quinzième , ra- 
baissèrent leur puissance et même leur ambi- 
tion : après i45o, les papes ne songeaient près* 
que plus qua l'agrandissement de leurs familles 
personnelles. Jules II vint trop tard essayer de 
nouveau d'asservir les rois : ses successeurs, du- 
rant le seizième siècle , pour n'être pas trop 
humiliés eux-mêmes, eurent besoin d'une habi- 
leté dont n'héritèrent pas ceux du dix-septième ; 
et la chute de la puissance temporelle des papes 
n'a été relardée , depuis 1700 , que par la sage 
conduite de deux pontifes , et par le peu d'at- 
tention que méritèrent les égaremens de quel- 
ques autres. 

Les révolutions politiques qui suivirent le 
détrônement d'Augustule; l'avènement de Pé- 
pin au trône de France , et de Chariemagne à 
l'empire; la faiblesse de Louis-le-Débonnaire , 
le partage de ses états entre ses enfans ; l'im- 
prudence de quelques rois qui invoquaient 
l'un contre l'autre les foudres du suiut siège; la 
fabrication des décret aies, la propagation d'une 
jurisprudence canonique contraire aux ancien- 
nes lois de l'église, les rivalités de deux mai- 
sons en Allemagne , les projets d'indépendance 
conçus par quelques villes italiennes , les croi- 
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sades , l'inquisition , l'innombrable multitude 
d'établissemens monastiques : telles sont les 
causes qui ont amené, établi, agrandi et si 
long-temps soutenu la puissance temporelle 
des papes , et favorisé l'abus de leurs fonctions 
spirituelles. 

Cette puissance eut pour effets la corruption 
des mœurs, les vices du clergé , les hérésies, 
les schismes, les guerres civiles, d'éternels dé- 
sordres , une misère profonde dans les provin- 
ces gouvernées immédiatement par les papes, 
d'immenses désastres dans les états qu'ils aspi- 
raient à maîtriser. Les papes des sept premiers 
siècles avaient presque tous montré l'exemple 
des vertus chrétiennes et sacerdotales : la plu- 
part de leurs successeurs ont été de mauvais 
princes, sans être dedifians évêques. Nous 
avons rendu hommage à quelques-uns : par 
exemple, à Grégoire II, au huitième siècle; à 
Léon IV , au neuvième ; à Calixte II , Hono- 
rius H, Alexandre III, au douzième; à Ni- 
colas V, au quinzième ; à Léon X, au seizième; 
à Benoit XIV, à Clément XIV, au dix-hui- 
tième. Il nous aurait convenu de trouver beau* 
coup plus d'occasions de louer; mais, lorsqu'on 
réfléchit sur cette confusion d'un ministère 
sacré et d'un pouvoir politique, sur cet amal- 
game si propre à dépraver l'un et l'autre de 
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ces élémens hétérogènes, oii ne s étonne plus 
de rencontrer beaucoup moins *ie bons rois 
dans la liste des papes y qu'en toute autre liste 
de souverains» » • •■':,. 

Tous ces fruits amers de la domination pon- 
tificale ont contribué à la détruire : à la fin , 
tant d'abus, d'excès, de scandales , ont dû in- 
digner l'Europe chrétienne» Mais des causes 
plus immédiates, et que nous avons successi- 
vement remarquées , ont, depuis le milieu du 
treizième siècle, ébranlé l'édifice de cette ty- 
rannie intolérable : qu'il nous suffise d'en rap- 
peler ici quelques-unes , telles que la sain^P ré- 
sistance de Louis IX, la fermeté de Philippe ~ 
le-Bel, le délire de Boni face VIII, les déré- 
glemens de la cour d'Avignon , le schisme 
d'Occident , la pragmatique sanction de Char- 
les VII , la renaissance des lettres , l'invention 
de limprimerie , le népotisme des papes du 
quinzième siècle , les attentats de Sixte IV, les 
crimes d'Alexandre VI, l'ascendant de Charles- 
Quint , le progrès des hérésies en Allemagne, 
en Angleterre, en d'autres contrées ; les trou- 
bles de la France sous les fils de Henri II , là 
sage administration de Henri IV, ledit de 
Nantes, les quatre articles de 1682 , les dissen- 
sions nées du formulaire d'Alexandre VII et de 
la bulle Unigenitus de Clément XI ; enfiçtj.les 

Tome i. a5 



/ 



'S' 



A 



m CHAPITRE XII. 

entreprises insensées d'im Benoît XIII, d'un 
Clément XIII et d# quelque* autre* pontife du 
dj^thiâtoerae siècle. No» , la puissance papal? 
ne saurait survivre à tant de honte : $011. heure 
est venue; et il ne reste plus aux papes qu'à re- 
devenir, comme dans les sept premiers siècles, 
d'humbles pasteurs, d'edifians apôtres : c'est 
une assez belle destinée. 

Une fois délivres du fardeau des affaires ten*- 
poneUes, et rendus à leur roinretèce evangeli- 
que , ils seront d'autant moins tentés d'abuser 
de leurs fonctions sacrées , qu'il existe, pour 
limilwr leur autorité spirituelle, des moyeu? 
eSàwA& enseignés par 1 expérience. U serait 
même superflu de recourir aux décrets des 
conciles de Constance et de Baie , à la prag* 
matique. sanction de 14% : les quatre articles 
de 1682 suffisent (1). 

Le roi de France, Henri IV, a donné l'exem- 
ple d'une autre garantie contre les entreprises 
pontificales , lorsque , par son édit de Nantes , 
il a permis le libre exercice d'une religion qui 
n'était plus celle de l'état, et dont il ayail eu le 
bonheur de reconnaître et d'abjurer les erreurs. 
La tolérance de toutes les manières d'adorer 
Dieu est une dette des souverains envers leurs 

■ ■ ' ■ . ' 1 I - I — ■— ■ ■ 1 . ■ ■ ■ t ■ ■ 1 ■ 1 I ■ 1 imm «— »— ^ — ■— 

(1) Voyez ci-dessus, pag. 355; 354/855. 
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sujets : l'Evangile , qui prescrit Renseigner la 
vérité , et d éclairer ceux qui se trompent, dé- 
fend , par cela même , de les persécuter * puis- 
que la persécution doit les endurcir dans l'hé- 
résie, ou extorquer d eux des abjurations m en* 
songeras, qui dépravent la morale et outragent 
la religion. Tous les rois chrétiens qui ont tour- 
menté des sectes religieuses , se sont tus à leur 
tour inquiétés par les papes, et forcés dç leur 
résister : saint Louis même n'a point échappé 
à cette juste disposition de la Providence. Pour 
savoir jusqu'à quel point un prince subit le 
joug des pontifes , il n'y a qu'à voir k quel de- 
gré il comprime les consciences de 6es sujets; 
sa propre indépendance a pour mesure la li- 
berté religieuse qu'il leur laisse : il faut , s'il ne 
veut être asservi lui-même, qu'il refuse inflexi J 
blement aux prêtres et au prince des prêtres 
la proscription des cultes étrangers à la reli- 
gion dominante. 

La liberté , ou , si Ton veut ; la tolérance de 
ees divers cultes, suppose dans ceux qui les 
exercent, l'intacte jouissance de tous les droits 
naturels , civils , politiques ; accordés aux au- 
tres sujets; d'où il suit que la législation doit 
pleinement détacher du système religieux l'état 
des personnes, et par conséquent les actes de 
naissances, mariages, divorces, sépultures, 
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qui concourent à le déterminer. Ici le ministère 
ecclésiastique; se restreint à recommander aux 
fidèles l'observation de certains préceptes ou 
conseils religieux, et à leur offrir l'usage des 
cérémonies liturgiques ou sacramentelles , in- 
stituées pour sanctifier ces diverses époques de 
Ja vie humaine. C'est à la législation civile , et 
à elle seule , qu'il appartient d'établir des offi- 
ciers purement civils pour constater ces actes, 
pour les revêtir des formes qu'elle a prescrites, 
et qui doivent en assurer l'authenticité publi- 
que , en garantir tous les effets. Or, une telle 
législation «st elle-même un des plus fermes 
obstacles aux usurpations ecclésiastiques, et à 
l'influence funeste que le chef du clergé vou- 
drait exercer dans l'intérieur des empires et des 
familles. 

L'histoire des premiers siècles du christia- 
nisme indiquerait peut-être quelques autres 
préservatifs contre l'ambition pontificale. Il 
s'agirait toujours de substituer les antiques lois 
de l'église à des institutions du moyen âge, in- 
ventées pour donner au clergé des intérêts de 
corps* et pour le dévouer à la cour de Rome, 
en le dégageant de presque tous les liens do- 
mestiques et patriotiques. Nous, a vouerons que 
ces réformes délicates voudraient être. prépa- 
rées de loin et consommées avec circonspec? 
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tion : il faudrait qu'amenées par un vœu pu- 
blic, presque exigées par l'opinion générale ,. 
elles fussent convenues et quelque temps es- 
pérées avant de s'établir. Mais soumettre à un 
régime purement civil tous les actes qui déter- 
minent l'état des personnes , mais; tolérer les 
cultes divers qui voudront exister paisiblement 
autour de la religion dominante , mais rendre 
aux articles de 1682 l'autorité la plus solen- 
nelle , mais surtout, abolir, à jamais le pouvoir 
temporel des papes ; ces quatre mesures , aussi 
faciles que salutaires , ne se sont que trop fait 
attendre : aucun obstacle, aucune crainte , au- 
cune prévoyance, ne peut conseiller de les 
différer; et sans doute elles suffiront long- 
temps pour prévenir les principaux abus du 
ministère spirituel. 

Entre ces abus néanmoins, il en est deux 
que nous croyons devoir signaler plus particu- 
lièrement : l'un consiste dans les excommuni- 
cations, et l'autre dans les refus d'institution 
canonique. 

Quand les églises chrétiennes n'étaient que 
des associations particulières , elles devaient 
jouir du droit d'exclure de leur sein les mem- 
bres vicieux ou dissidens qui, par des scandales 
ou par la discorde, troublaient la sainte har- 
monie de ces assemblées. De ce droit si natu- 
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rel , dont l'usage avait long-temps été aussi 
modéré que secret , naquirent au moyen âge , 
les éclatans anathèmes qui ébranlèrent les 
trônes et bouleversèrent les empires. Ce n'était 
plus ni le vice, ni mètne l'etreur, qu'on %s~ 
communiait : les foudres sacrés ierVatent à ven- 
ger les intérêts temporels da ckigé «t du sou- 
verain pontife. Qui pourrait assigner le nom- 
bre des empereurs, monarques et autres princes 
qui , depuis le huitième siècle jusqpflfau dix* 
huitième, ont été frappés de celle àttfte sou- 
veht formidable l A s'en tenir *fc* fois très- 
chrétiens de la France, cm compterait > entre 
Charlemague et Louis-le- Juste r dôme souve- 
rains qui ont subi des censures ecclésiastiques ; 
au neuvième siècle, Louis-le-Debonnaine et 
Charles-le-Chau ve ; au dixième, Robert ; au 
onzième* Philippe I er . ; au douzième, Louis Vil 
et Philippe-Auguste; au treizième* Louis VIII 
et Philippe-le-Bel ; au seizième» Lavis XH y 
Henri II, Henri III et Henri IV. OH, de tous ces 
rois excommuniés, Henri IV seul pouvait ^tre 
accusé d'hérésie : l'orthodoxie de ton* les autres 
était saris reproche; il we s'agissait que de leurs 
relations politiques avec Rome , que de l'indé- 
pendance qu'ils réclamaient pour leur cou- 
ronne. Aussi l'excessif, le profane mage de ces 
anathèmes les 4-tnty décrédités à tel point, qu'il 



serait àtyOttrâfaii presque ati&i ridicule dé lès 
craindre que'dé'ttt'fttt&ttvêter» 0**vasa*s 
doute de faibles fois dirijjei- fcôtitVè teûrkriv&tix 
ces armes spirituelles -, 'tftif' bientôt ■*■ tottr- 
liaient contre eux -m'êttië* : màfe cette *xpé- 
fiettce toffit potfr défodwifcrà jamais les Souve- 
rains d'un genre de guerre qui n'est paS'pHfc 
s&fr tqfiié géné^èW*. D'àSlletrt*, où tWraV&rmain- 
teti*ïlt*n peuplé , M popul&Cê mêriïâ V" a&ea 
sEupide pdut* attacher la moindre ktopbrtttticte à 
de* btilles d'exCôttlrctanitiation , pùiit' ttfc pa* 
sentir qu'elles n'expriment jamais qtfttft caprice 
otl un dépit pontifical , qu'un puéril regret ; dte 
quelques Vâineâ prérogatives ! Dans trô ; -ëtàrt 
Wëh ëWôntté *, tôfate c^datïmàtion s* fait j : *râ 
irtrfh dta prîttfce, jtor l«è ëfficteh* cfti'il à sp&fai 
fettrertt changés «de *£ gearfe de fohbtioAs fèdl- 
c*#frte£ ; et atttmtë •èéàstfrè publique itè niai* 
éf**attè? : d'tftte &tttttrité àhihgèfe fr lâ^ieririifc 
Aj&Utdrfs que , d* ttcMtëtit que r^glisfe'ëiiirt- 
cotfporëe datte Mat , et «oesôe d être une associa 
tiôn particulière, 1* fchriWiààisifte dëvietft l'ihife 
â^s ittetitattett* tetantmëipït les toifr^ îëi 
actes du régime féiigieù* > dès qM tetilëtit 
avoir *te la |hlbHrifé ; ftfritteiit sfcuS- Fëttl|F>ifé 
deîadtaittistratron gértërate.; Dès ksW > ^ap- 
partient eocbire aûrt évéqùes , ati pvpe , 'atf* 
concïles , de condamner des ètrëure dôgmatfc 
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ques sans l'intervention du nppnarque 9 du 
moins Iqs personnes demeurant sous sa protec- 
tipn, et ne doivent jappai? être authentique- 
ment notées ou flétries que selon les formes 
que les lois ont prescrites. 
< Il nous reste ^ parler (fe : l'institution cano- 
nique, ; , . , ■•■ • , :, 
... Que qfyaque évèque nouvellement élu rende 
hommage au chçf de l'église : cet acte de: com- 
munion avec le saint siège; est extrêmement 
reçonpnandable. Que la nomination de cet 
évêque soit, expressément approuvée par le 
pape, cet usage, peut resserrer les liens qui 
doivent unir 'le; premier pasteur avec tous tes 
autres.. Que le pap^e. nfième prpfite de cette cir- 
constance pour examiner lçs qualités de l^élu, 
etppufjéclfimer contre un mauvais choix, 
ç?Ç$J; euftcorç une garantie -de l'honneur du clçr- 
gç et ,de la sage administration des diocèses; 
cert un moyen 4 ecUir^r. la religion du prince* 
et de prévenir unç .errçuj oui une surprise, 
lirais que le pape s'oppose a l'installation d'un 
prélat que le prince persévère à regarder comme 
irréprochable, ou que, par des considérations 
éUftpgèf es à la personne de , J'élu , par des 

w 

motifs purçiyi^nt politiques , et à cause de cer-r 
tains différons entre le prince et le pape, celui* 
ci s'i^stine . à = refuser toute institution , cano- 
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nique ; un si criminel abus d'une fonction res- 
pectable autorise à user de l'ancienne liberté 
des nominations. Nous avons recueilli, en ter- 
minant le chàpitre'X, les rriaximes professées 
sur cette matière par l'avocat général Talon à 
la fin du dix-septième siècle 5 'vers ' le même 
temps , Bossuet remontait à l'origine dès bulles 
d'institution et en reconnaissait la nouveauté'. 
«Comme le pape, disait-il (1), donne des 
» bulles pour l'institution des évêques, Bellar- 

» min saisit ce point qu'il fait valoir comme 
» une preuve importante en faveur de son ppi- 
» nion. Mais il ne daigne pas faire attention 
» combien cet usage est moderne , et que l'é- 
» glise s'est souvent réunie avec les Qrecs et les 
» autres Orientaux , en leur laissant légers an- 
» ciennes coutumes, et sans les obliger à de-. 
)> mander des bulles.... L'église de Carthage 
,» jouissait du droit absolu d ordonner les évê- 
» ques de sa dépendance , aussi-bien que les 
» évêques d'Ephèse , de Césarée en Cappadoce 
» et d'Hé raclée. Nos églises des Gaules et celles 
» d'Espagne ont joui du même droit. » 

Ces deux autorités, de Talon et de Bossuet, 
pourraient nous suffire ; mais il ne sera pas inu- 

• ■ ■« 

(1) Déf. du clergé de Fronce, 1. vni , c. i5. , 
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tile d'établir sur cet article important Une série 
chronologique de faits et de témoignages. 

Nous lisons, dans les Actes des apôtres (i) , 
que les évêques sont établis par le Saint-Esprit 
pour gouverner l'église de Dieu : ni ce verset 
de l'Ecriture , ni aucun autre texte sacré f ne 
font mention du pape comme d'un pasteur 
universel, par lequel tous les autres doivent 
être institues. On rechercherait en vain le plus 
léger véslîge d'une bulle destitution accordée 
par lé Souverain pontife aux évêques des pre- 
miers siècles, par exerhple , a saint Cyprien , à 
saint Cbrysoétônlê , à saint Basile, à saint Am- 
broïsè, à saiût Augustin. Saint Cyprien, au 
contraire, engagé dans une opinion erronée, 
était a peine en Communion avec le pape. Le 
concile de Nicéè (2) veut que chaque évèque 
diocésain Soit confirmé par son métropolitain 
otf archevêque : règlement qui ne laisse aucun 
prétexté de supposer que Tévêque de Rome 
eut, à cet égard, la moindre fonction à rem- 
plir. Trois papes du cinquième siècle, Zosime , 



(1) C. aa, v. 38. 

(2) Can\ ir. ConciL Hard. tom. I, col. 785. 

-Pu testés èanè vel cùnfirrttatio peftinebit p$r èlfigUtds prxh 
vincias ad metropolitanum episcopum. 

Voyez une disposition semblable dans le canon xn du 
concile de Laodkée. 
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Léonce-Grand et Gélase , ont parlé de l'in- 
stallation des prélats, tn réclamant pour te mé- 
tropolitain, et pour lai Seal, le droit de les 
instituer. Zftàime (1) dit tftte le siège aposto- 
lique loi-même doit frêfcpedfct cette prérogative 
des métropoles. Qu'un évèque ait été dettiandé 
parle peuple f élu par le clergé, consacré par 
les évêques de la province, sous la présidence 
du métropolitain £ voilà tout ce qu'exige 
Léon I er . (2): etGélasé, enfin (3), décide que, 
lorsque le métropolitain est mort , il appartient 
aux évéques de la province de confirmer et 
sacrer son successeur. Un concile de Tolède , 
en '681 (4), attribue le même droit a Tévéque 
de là métropole ; et cette doctrine était 51 bien 
établie en Espagne, qu avant le treizième 
siècle, les évêques de cette contrée n'awietot dfe- 
mattdé au pape auctme bulle d'institution ou 
confif niation (S). 



^^— +*^—m «r^— ^— i i i I il— fc«— * il l i ( I 11 



(1) Epist. vil. 
• (a) . Epiât, vu t. 
{$) Epis*, ad epite. JPdrttà*. 

(4) Oman vi. 

(5) Plusieurs auteurs placent sous le pontificat d' Alexan- 
dre HI ( ii%-ii8i ) l'tirrgfae dé cette prétention des papes. 

« il est aise de conjecturer , ajoutent-ils , que les métropo- 
» litains d'Allemagne , et surtout ceux qui sont en même 
» temps électeurs de l'Empire , ont souffert fort impatiem- 
» tnent cette grande diminution de leurs droits , au sujet de 
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C'est néanmoins au onzième siècle que re- 
monte, en. plusieurs églises, l'usage d'un ser- 
ment par lequel chaque prélat nouvellement 
élu s'oblige « à défendre les domaines, de saint 
» Pierre contre tout agresseur; à conserver, 
» augmenter, accroître les droits, honneurs, 



» la confirmation des évêques nouveaux , élus dans leurs pro- 
» vinces respectives ; et les griefs dressés* à Constance, soîus 
» l'empereur Sigismond , par les députés des provinces de la 
» nation allemande , et portés ensuite au concile de Con- 
» stance par des députés de la même nation , comme le rap- 
» porte Goldast, nous Tapprenneiit clairement. Voici ce 
» qu'on lit au chapitre troisième : Toutes les fois qu'il con- 
» viendra de faire des élections , après -qu'elles seront faites, 
» qu'elles soient examinées selon la forme du droit par les 
» supérieurs immédiats , et si on les trouve canoniques , 
» qu'elles soient confirmées ; et qu'il ne soit permis en au- 
» cune manière , au souverain pontife , d'attenter la moindre 
» chose qui puisse y, être contraire „à moins que les élus ne 
» lui soient immédiatement soumis, auquel cas il pourra 
» leur intimer ses défenses ; ou à moins qu'il n'arrive qu'on 
» ait agi en quelque façon contre les formes du droit ; pour 
» lors , comme il est tenu à l'observance du droit, de même 
» il lui est permis , en remarquant ce qui aurait été fait ou 
» tenté contre les lois , de le réformer , et même de corriger 
» et de punir les transgresseurs. Nous avons déjà établi ci- 
» dessus que ce dernier pouvoir appartient, au souverain 
» pontife de droit commun; Quoique le concile de Gon- 
» stance, dans la xxxvi'. session , , pour empêcher que la 
» paix de l'église ne fût troublée, ait ratifié les confirmations 
» d'évêçhés faites par les papes qu'il déposa bientôt après, et 
» qu'il ait ordonné d'expédier et de signer eu son nom les 
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» privilèges et pouvoirs du seigneur pape et de 
» ses successeurs ; à observer, et de toutes ses 
v forces faire observer les décrets, ordonnant 
» ces , réserves, provisions et dispositions quel- 
» conques émanées de la cour de Rome ; à pour- 
» suivre et combattre à outrance les héréti- 



» bulles qui n'avaient point encore été données aux évêques 
» qui avaient abdiqué , ou qui étaient chassés de leur siège , 
» il a néanmoins pensé sérieusement, dans le même temps , à 
» réduire les confirmations d'évêques aux termes de l'ancien 
» droit, puisque, dans le décret de la Xi/\ session par lequel 
» il prescrit au pape qui devait être élu , par manière d'aver- 
» tissemens salutaires , beaucoup de points de la plus grande 
» importance , auxquels dans la suite il devait donner en- 
» core une meilleure forme , il inséra , dans le cinquième 
» article , celui de la confirmation des élections. Mais ce que 
» le concile de Constance a seulement prémédité , nous sa- 
» vons que le concile de Baie l'a fait plus efficacement : car , 
» après avoir retranché les réserves , tant générales que par- 
» ticulières , il permet seulement que, dans le cas où l'église, 
» ou la république. , pourrait souffrir quelque dommage , on 
» puisse recourir au soiMtain pontife , pour la confirmation 
» des élections canoniques ; ajoutant que , si Rome refusait 
» la confirmation, la nouvelle élection serait dévolue au cha- 
» pitre. Au reste , il ordonne clairement que les élections se 
» fassent sans aucun empêchement; qu'elles soient confir- 
» mées avec connaissance de cause , selon la disposition du 
» droit commun. Les griefs de May en ce , faits après le con- 
» cile de Baie, l'an i44o, et rapportés dans Senckemberg, 
» sous le nom de projet de concordat , sont entièrement 
» conformes à ces plaintes ; ils développent le sens de ces 
» mots , sur la disposition du droit commun , lorsqu'ils assu- 
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» ques , les schismatiques , et quiconque ne 
» rendra pas au souverain pontife toute lo- 
» béissancfe que le souverain pontife exigera. » 
Ce serment, qui le croirait ! a été. prêté par des 
évêques qui avaient pour souverains des prin- 
ces non catholiques. Çomiftept concevoir que 



» rent que , selon la règle du droit commun , le droit de 
» confirmer les élections doit être restitué au supérieur im- 
» médiat : l'élection étant faite , disent-Us , le décret d eleo 
» tion doit être présenté au supérieur immédiat , auquel 
» appartient le droit de confirmer ; ce supérieur doit , dan* 
» cette affaire , examiner avec soin ta forme de l'élection , le 
» mérite de l'élu, ainsi que toutes les circonstances ; de façon 
» que , si l'élection doit être confirmée , elle doit l'être judi- 
» clairement. Les pères du synode diocésain de Frisingue 
» en Bavière ont adopté , en la même année i£4o , ces projets 
» des états de l'Empire , etc. 

» Quelques auteurs français ont remarqué comment les 
» dissensions notoires et publiques entre le pape InnocentXI 
» et le roi Louis XIV avaient semblé prêter une occasion 
» favorable pour rétablir l'ancienne discipline , et pour re- 
» trancher cette onéreuse subor4iftfMm que traîne après soi 
» l'obligation de demander et d'obtenir des bulles pontifi- 
» cales pour les bénéfices consistoriaux. Par là , nonnseule- 
» ment il resterait , dans les royaumes , des sommes immen- 
» ses d'argent , qu'on envoie tous les ans à Rome ; mais les 
» évêques rentreraient dans leurs anciens droits, et le clergé, 
» tant régulier que séculier , en serait mieux réglé. » JPy 
gouvernement de l'Égliw, trad. du latin de Febronw . 1. 1 , 
c. 4 , §. 3. 

Cet excellent livre de Fébroniusa fort irrité Clément &UL 
l évèque de Bamberg était chargé de le faire confisquer. 
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des rois , catholiques ou non, aient permis à 
leurs sujets de prendre des engagements si con* 
traires à l'ordre public. d?6 sociétés! On s'en est 
plaint en Hongrie, en Toscane, cUnsle royaume 
de Naples, el les prélats d' Allemagne ont mis 
des restrictions à cette formule. Mais çlle est en 
soi si révoltante, et d'ailleurs si étrangère à la 
discipline des dix premiers sièçlçs de l'église, 
que nous ne pouvons croire qu'on veuille l'allé- 
guer sérieusement comme une preuve de la 
nécessité des bulles d'institution. 

Une autre formule s'est introduite au trei- 
zième siècle ; savoir , celle par laquelle les pré- 
lats s'intitulent évêques. . . . par la grâce du saint 
siège apostolique. Un archevêque de Nicosie 
l'employa le premier, en i25i, et fut imité par 
plusieurs de ses confrères. Les évêques de 
France ne l'ont adoptée que plus tard; et quel- 
ques-uns l'ont supprimée comme inexacte , 
abusive et nouvelle : Bossuet s'intitulait évêque 
par la permission divine. ^ 

A la fin du quatorzième siècle , quand les 
Castillans se furent soustraits à l'obédience de 
Pierre de Lune , Henri III ? roi de Castille , 
ordonna aux archevêques d'instituer les évê- 
ques (i ). Autant en fit le roi de France , lors- 

(1) Gonzales de Avila , Hist. de las antiguedadès de la 
ciudad de Salamanca,\. m, c. i4. 
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qu'à la même époque, l'église gallicane eut dé- 
claré ; ne reconnaître aucun des deux ou trois 
papes concurrens. En 1587, Févêque de Cou- 
tances fut sacré , installé et mis en plein exer- 
cice dix ans avant de recevoir des bulles de 
Rome : c'est ce que nous atteste l'avocat général 
Servin , dans un plaidoyer où le droit qu'on a 
de se passer de ces bulles est prouvé par l'an- 
cienne discipline de l'église. Ce fut , comme 
nous l'avons vu , la doctrine des évêques fran- 
çais consultés par la cour de Portugal (1) ; ce 
fut celle de Sirmond , de Pierre de Marca , de 
Thomassin, autant que de Talon et deBossuet. 
Sirmond (2) observe qu'avant le cinquième 
siècle 7 quand la Gaule était soumise aux Ro- 
mains, les évêques élus par le peuple et par le 
cljrgé , n'étaient institués que par les métro- 
politains. De Marca (3) désire qu'on bannisse 
des écoles chrétiennes l'opinion nouvelle et in- 
connue aux douze premiers siècles, qui tend à 
faire croire que les évêques reçoivent du pape 



(1) Voyez ci-dessus, p. 347. — (Ism. Bull.) Libelli duo 

pro eccL Lusitaniens ;. Parisiis , i655., in-4°. — Narrât io 

rerum quœ acciderunt super copjirmandis..... episcopis Lu- 
sitaniœ,- Ulyssip. , 1667 , in-4°. 

(2) Prœfat. ad Append. Concilior. Gall. loua. H. 

(3) De concord. sacerd. et imperiL 
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leur juridiction ; il pense que diverses circon- 
stances peuvent autoriser pleinement les évê- 
ques à négliger l'usage moderne des institutions 
dites canoniques, et à revenir au droit naturel 
et divin , sans égard pour des formes introduites 
par le droit nouveau ; et le P. Thomassin ( i ) 
nous assure que , malgré les efforts qu'il a faits 
pour trouver dans l'antiquité quelques vestiges 
de cette institution , il a reconnu tout au con- 
traire que les anciens évêques, et surtout ceux 
de l'Orient , montaient sur leurs sièges , sans 
que le pape en fût même averti. Enfin, en 1718* 
le conseil de régence consulta sur ce point la 
sorbonne, qui déclara que les circonstances 
et les besoins pouvaient rendre aux églises l'an- 
tique liberté d'installer sans bulles pontificales 
les prélats légitimement élus , liberté qui n'a- 
vait été suspendue que par des concordats par- 
ticuliers (2). En voila sans doute assez pour 



(ij JDiscipi eccles. tom. H, p. 11, 1. n, c. 8. 

(a) « Le rétablissement des métropolitaine dans leurs an- 
» cicns droits , dit M. l'évéque de Novare , donne les moyens* 
» de pourvoir, sans aucun retard préjudiciable, les églises 
» vacantes. C'est dans ce but que le fameux concile de Nicétf 
)> a attribué aux seuls métropolitains l'ordination des évê* 
7) ques : tous les concile» postérieurs n'ont jamais voulu re- 
» coùnaître pour évéque celui qui n'était point ordonné par 
r> décret de son métropolitain. Les pontifes romains eux- 

TôME 1. 26 
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démontrer que ces bulles ne sont aucunement 
nécessaires , et qu'au moins on peut les consi- 
dérer comme obtenues , lorsqu'elles sont re- 
fusées par des motifs , étrangers aux qualités 
personnelles des élus. 

Les détails historiques indiques plutôt qu'ex- 
posés dans ce faible et trop rapide essai , font 
du moins entrevoir les dangers de la souverai- 
neté temporelle du pa£e , et les limites qui 



» mêmes ont soutenu cette doctrine générale de l'église jus- 
v qu'en io5i , et elle a été religieusement observée pendant 
» mille ans et. plus. L'évéque consacré par le métropolitain 
» et par ses suflragans, passait immédiatement au gouverne- 
» ment de son église , et était installé par le clergé du siège 
» vacant. L'antiquité ne connut jamais l'institution canon i- 
» que ni le serment de fidélité auxquels les pontifes romains 
» assujettirent l'esptscopat dans les derniers temps , et par 
» lesquels ils enchaînèrent ainsi son pouvoir divin et origi- 
y> nel. Tels sont les principes vrais et invariables ; telle e*t la 
» doctrine constante et pure de l'église. » Adresse de l'évéque 
de Novare à S. 4. I. le prince vice-roi d'Italie. Moniteur , 
11 février i8n. 

M. l'évéque de Forli. professe le» mêmes principes, « Le 
» pouvoir ordinaire des évêques , dit-il*, dérive immediatt- 
» ment du Christ.... En quelque lieu que se trouve un évA- 
» que , soit à Rome , à Gubbio , à Constantinople , à Reggio , 
» à Alexandrie ou à Taui , il a le même caractère et jouit de 
» la même autorité. Tous sont également successeurs des 

» apAtres; ainsi s'exprime saint Jérôme Après l'abdica- 

)> tion de Nectaire, le concile d'Ephèse écrivit au clergé de 
» Constantinople de prendre soin de cette église pour en 
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dotant circonscrite Soft atftôVité épïiïtueîfe v . H 
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n'en point laisser aux progrès de la civilisation , 
au développement des lumières. Ce qui im- 
porte aux gouvernemens et aux peuples , c'est 
la vérité : ce qui leur nuit , c'est l'imposture. 
Le fait le mieux démontré par toute l'histoire 
moderne , est que la papauté , telle qu'elle est 
devenue depuis le neuvième siècle, a été d'âge 



» rendre compte à celui qui , par la volonté divine , serait 
» ordonné d'après Tordre de l'empereur.... Pendant plus de 
» mille ans , on n'a connu dans l'église ni l'institution ca- 
» nonique,. ni le serment de fidélité au pape; liens fatals au 
» pouvoir ordinaire épiscopal, etc. » Moniteur du 16 fé- 
vrier 1811. 

« Je suis intimement persuadé, dit M. i'évêque de Vérone, 
» que la juridiction spirituelle qu'un évêque exerce , lui est 
» confiée immédiatement par Dieu, et qu'il peut être placé sur 
» son siège par la puissance compétente , en vertu des dé- 

» crets canoniques de l'église universelle Les évoques 

» ne sont pas les vicaires des souverains pontifes , mais les 

» véritables ordinaires de leurs diocèses Au concile 

» de Trente , les évêques les plus doctes défendirent avec 
» force les prérogatives de l'épiscopat. » Moniteur du i er . 
mars 1811. 

M. Innoc. Liruti, évêque de Vérone , dont nous venons de 
transcrire les paroles , a publié , il y a environ trente ans , un 
volume in-4°. , intitulé : De finibus sacerdotiiet imperii, sa- 
vant et judicieux ouvrage que la cour de Rome s'est em- 
pressée de condamner. 
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en âge la principale cause des malheurs de l'Eu- 
rope. Si dans l'état présent des connaissances 
humaines , la puissance pontificale parvenait à 
se relever , elle aurait besoin de faire elle-même 
des progrès en astuce et en audace : elle dé- 
vouerait les générations futures à de plus hor- 
ribles calamités. 



SB 



TABLE CHRONOLOGIQUE 

DES PAPES. 

PREMIER SIÈCLE. 

i* iS« Pierre, jusqu'à Tan 66. 

2. S. Lift, fils d'Herculanus , né à Volterra en Tos- 

cane, mort en 78. 

3. S. Anàclet ou Clet , mort en gi , voyez page 48. 

4. S. Clément , fils de Faustin , né à Rome , mort 

Tan 1 00 , voyez page 48. 

SECOND SIÈCLE. 

5. S. Évariste, né en Syrie , mort en 109, page 48. 

6. S. Alexandre I , mort en 1 19. 

7. S. Sixte I ouXiste, né à Rome, mort en 127. 

8. S. Télesphore , mort en 139. 

9. S. Hygin, mort en 142. 

10. S. Pie I, mort en 157. 

11. S. Anicet, mort en 168. 

12. S. Soter , né à Fondi , mort en 177. 

i3. S. Éleuthère , mort le dernier jour de l'an 19*. 
14. S. Victor , mort en 202. 

TROISIÈME SIÈCLE. 

i5. S. Zéphirin, mort en 219. 

16. S. Calixte I, mort le 14 octobre 222, 
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1 7. S. Urbain I , mort le 25 mai 23o. 

18. S. Pontiên , mort le 28 septembre 235. 

19. S. Antpèke, fWjrt le 3 janvier 236. 

20. S. Fabien , mort le 20 janvier 25o. 

21. S. Corneille, mort le 14 septembre 253. 

22. S. Luce ou Lucius I , mort le 4 ou 5 mars s55. 
* 23. S. Etienne I , mort le 2 août i5j. 

24* S. Sixte II ou Xiste , mort le 6 aoiit 258. 

25. S. Denys, mort le 26 décembre 26g. 

26. S. Félix ï, mort le 22 décembre 274. 

27. S. Eutychien, mort le 7 pu 8 4éçembre $83. 

28. §. Caïus , mort le 22 avril 396. 

29. S. Marcellin , mort le 24 octobre 3<>4- 

QPATIVIÈ^E SIÈCLE. 

30. S. Marcel , romain de naissance , mort le 16 jan- 

vier 3 10. 
3i. S. Eusèbe , mort le 26 septembre 3 10. 

32. S. Miltiade ou Melchiade, mort le 10 ou 11 jan- 

vier 3 14. 

33. S. Silvestre I , né à Borne, mort le 3i décembre 

335; pages i3, 48. 

Donation prétendue de Constantin. 
Concile de Rlice'e , I er œcuménique , en 325. 

34. S. Marc, mort le 7 octobre 336. 

35. S. Jules I, romain de naissance, m. le 12 avril352. 

36. S. Libère , mort le 24 septembre 366. 

Félix II, antipape, mort le 22 novembre 365. 

37. S. Damage, romain d$ naissance , mort le 10 ou 

1 1 décembre 384» 

Concile de Çonslantinople, 11 e . œcum. : en 36 !• 
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38. S. Sîrice , romain de naissance , mort le 25 no- 

vembre 398; page 48. 

Le premier dont on ait une décret aie authen- 
tique. 

39. S. Anastase I , romain , mort en 401 ou 4 02 - 

CINQUIÈME SIÈCLE. 

40. S. Innocent I , mort le 12 mars 417- 

4 1 . S. Zosime , né en Grèce , mort le 26 décembre 418. 
.42. S. Boniface I, romain, fils dn prêtre Jocondus, 

mort le 4 septembre 422. 
43. S. Célestin I, ne a Huiu*r, inortie 3o juillet 432. 

Concile d'Éphète , 111 e . œcuménique , en 43 1 . 

44- S. Sixte m , romain , mort le 18 août 44° • 

45. S. Léon I , ou le Grand , né à Rome , mort le 4 

ou 5 novembre 461 > l'un des docteurs de 
l'église latine. 

Concile de Calcédoine , iv e . œcumén, , en 45 1 . 

46. S. Hilaire, né en Sardaigne, m. le 21 février 468. 

47. S. Simplice , natif de Tivoli, m. le 25 février 483. 

48. S. Félix III , romain, m. le 24 ou 25 février 492' 

49. S. Gélase , né à Rome , mort le 19 novembre 496. 

50. S. Anastase II , mort le 17 novembre 498. 

SIXIÈME SIÈCLE. 

5 1 . Symmaque , né en Sardaigne , élu en 498 , mort le . 

19 juillet 5i 4; page 16. 

52. Hormisdas, né à Frusinone en Campanie, mort le 

6 août 523. 

53. S. Jean I, toscan , mort le 18 mai 526. 
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54. Félix IV, samnite, mort en 53o. 

55. Boniface II , né à , Rome , goth d'origine , mort 

en 532* 

56. Jean II , dit Mercure , né à Rome , mort le 27 

mai 535, 

57. àgapit, fils du prêtre Gordien, m. le 22 avril 536. 

58. Silvère , natif de Campanie , fils du pape Hormisdas. 

(n°. 52), mort le 20 juin 538. 
5g. Vigile , fils du consul Jean , élu pape en novembre 
537, ayant la mort de Silvère - 9 mort à Syracuse 
le 10 janvier 555. 

Deuxième concile de Constantinople , v e . «eu* 
ménique , en 553. 

60. Pelage I , mort le i' r . mars 56o. 

61. Jean III, dit Catelin, né à Rome, mort le i3 juil- 
x let 573. 

62. Benoît Bonose, mort le 3o juillet 677. 

63. Pelage II , mort le 8 février 590 ; page 17. 

64* S. Grégoire I ou le Grand , né à Rome , mort le 
12 mars 604 , l'un des pères ou docteurs de 
l'église latine ; page 1 7. 

SEPTIÈME SIÈCLE. 

65. Sarinien , mort le 22 février 606. 
(56. Boniface III , mort en 606 ou 607. 

67. Boniface IV, natif de Valérie, au pays $es Maures , 

mort le 7 mai 61 5. 

68. S. Deus-Dedit, romain , mort le 3 décembre 618. 
(îg. BpNiFAÇE y ? pé à Naples , mort le aa octobre 62$, 
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fjo. Honorius I , natif de Carapanie , fils du consul Pé- 
trone ; mort le 12 octobre 638. 

Interrègne de yiogt mois. 

71. Séverin , né à Rome , consacré à la fin de niai 640 , 

mort le 1 er . août de la même année. 

72. Jean IV, de Dalmatie , mort le 1 1 octobre 64,2. 

.7 3. Théodore I , né à Jérusalem , mort le i3 mai 649* 

Le premier qu'on ait qualifié souverain pontife. 

74. S. Martin I ? de Todi, mort le 17 septembre 654$ 

page 18. 

75. S. Eugène I , romain , mort le i* r . juin 657. 

76. Vitalien, né à Segni , mort le 27 janvier 672; 

page 18. v 

77. Adéodat, romain, mort en juin 676. 

78. Donus ou Domnus, romain, mort le 1 1 avril 678. 

79. Agathon, sicilien , m. le 10 janvier 682; page 19. 

Troisième concile de Constantioople, vi e . œcu- 
ménique, en 680 et 68*. 

80. S. Léon II , sicilien , mort en 683 ou 684 ; page 1 8. 

8 1 . Benoît II , romain , mort le 7 mai 685. 

82. Jean V, syrien, mort le 7 août 687. 

83. Conon, né en Sicile , originaire de Thrace, mort 

le 2 1 septembre 687 ; page 1 8. 
84* S. Sergius I , né à Palerme , originaire d'Antioche, 
mort le 8 septembre 701 ; pages 18 et 19. 

HUITIÈME SIÈCLE. 

85. Jean VI , grec , mort le 9 janvier 705. 

86. Jean VII, grec, mort le 17 octobre 707. 

87. Sisfnnius , syrien , mort le 7 février 708. 

§8. Constantin , syrien ; mort le 9 avril 71 5 ; page 10. 
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89. S- Grégoire II, romain, mort le 10 février 731; 
pages 19, 23-a6. 

Démêlé avec l'empereur Léon-1'Isaurien. 

go. Grégoire III, syrien, mort le 27 novembre 741 ; 
page 27. 

Excommunication des iconoclastes. 
République romaine. 

91. Zacbarie, grec , mort le 14 mars 752; page 3o. 

Avènement de Pepin-le-Bref. 
Un Etienne , élu pape en *]5i , meurt avant 
d'être sacré. 

92. Etienne II, mort le 25 avril 757; pages 12 , 3 1-37. 

Sacre et prétendue donation de Pépin ; lettre 
de St. Pierre , etc. 

93. Paul I , frère du précédent , mort le 28 juin 767 ; 

page 37. 

94. Etienne III, sicilien, mort le 1 er . février 772. 

95. Adrien I , fils de Théodule , plue de Rome , mort le 

25 décembre 795; pages 38-4 '•• 

Cbarlemagne en Italie. 
Deuxième concile de Nicée , vn«. œcuménique, 
en 787. 

96. Léon III, romain, mort le 11 juin 816; pages 

42-46. 

Charlemagne couronné empereur , en 800. 
Fausses décrétâtes , pages 48 > 49- 

NEUVIÈME SIÈCLE. 

97. Etienne IV, installé le 22 juin 816, mort le 24 jan- 

vier 817; page 52. 
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98. Pascal I , romain , installé le 25 janvier 817, mort 

le 1 1 mai 824; pages 52 , 53. 

99. Eugène II , né à Rome , installé en 824 > mort au 

mois d'août 827 ; pages 54» 55. 

100. Valentin , né à ftome, installé et mort en 827. 

10 1. Grégoire IV, installé à la fin de 827, et mort en 

janvier 844 î pages 47 > 55-63. 

Humiliations de l'empereur Louis-ie-Débon- 
naire. 

102. Sergius II, installé Je 27 janvier 844» mort le 27 

janvier 847 j page 63. 
io3. S. Léon IV, élu en 847, mort le 17 juillet 855. 

Cité Léonine , pages 63-6*4. 

104. Benoît III, installé le 29 septembre 855 , mort le 

8 avril 858. 
1 o5. Nicolas I , romain , installé le 24 avril 858 , mort 

le i3 novembre 867 j pages 64-75. 

Excommunication de Lot h aire et Valdrade. 
Destitution du patriarche de C. P. Photius. 

106. Adrien II, romain, installé le 14 décembre 867, 

mort en 872 ; pages 74-78. 

Quatrième concile de C. P. , vin", œcumen. , 
en 869. 

107. Jean VIII, installé le 14 décembre 872, mort le 

i5 décembre 882 ; pages 78, 85-gi. 

Charles -le -Chauve couronné empereur, en 
87 5 , et Charles-le-Gros , en 880. 

1 08. Marin , installé à la fin de décembre 882 , mort en 

mai 884. 

109. Adrien III, romain, installé vers la fin de 884 > 

mort en septembre 885. 
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Ho. Etienne V, romain, installé en septembre 885 , 

mort le 7 août 891 ; page 83. 
in. Formose , installé en septembre 891 , mort en avril 

896 ; page 84* 

112. Boniface VI , installé eh mort en 896. 

1 1 3. Etienne VI , installé en 896 , étranglé en 897. 

1 1 4. Romain , né à Rome , installé le 20 août 897 . 

1 15. Théodore II, installé et décédé en 898. 

1 16. Jean IX, natif de Tibur on Tivoli , installé en juil- 

let 898, mort le 3o novembre 900 ; pages 84 > 
85, 91. 

DIXIÈME SIÈCLE. 

1 17. Benoît IV, élu en décembre 900 , mort en octobre 

9°3; page 86. 

1 1 8. Léon V, natif d'Ardée , installé le 28 octobre 903 , 

chassé en novembre. , 

119. Christophe, romain, installé en novembre 903 , 

cbassé en juin 904* 

120. S erg rus III , installé en 905 , mort en août 91 1. 
i2i. Anastase III , romain , installé en août 911, mort 

en octobre 913. 

1 22. Landon , installé en 91 3 , mort en avril 914. 

123. Jean X , installé à la fin d'avril 9 14, mort en prison 

en 928. 

Ara an t de Théodora , vainqueur des Sarrasins, 
détrône par Marosie • pages 94 , 107. 

124* Léon VI, installé à la firvde juin 928 , mort le 3 fé- 
vrier 929 ; page 94. 

1 25. Etienne VII , installé en février ou mars 929, mort 
en mars 931 ; page 94. 
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126. Jean XI , fils de Marosie et (dit-on ) de Sergius III, 

né en 906 , installé le 20 mars g3 1 , mort en 
prison au mois de janyier 936 ; page g4- 

127. Léon VII, installé en janyier 936, mort en juil- 

let 989. 

1 28. Etienne VIII , installé en juillet 939 , mort en no- 

vembre 942. 

1 29. Martin III , romain , installé en novembre 942 , 

mort le 25 janyier 945. 
i3o. Agapit II , romain, installé en mars 946, mort a. 

la fin de 955. 
i3i. Jean XII, Octayien, né à Rome en 938, du pa- 
trice Âlbéric , et patrice lui-même depuis 9 54; 
installé pape en janvier 956, chassé en 963, 
par l'empereur Olhon-le-Grand ; pages 96, 
99, 106. 
1 32. Léon VIII , installé le 6 décembre 963 , mort le 

17 mars 965; pages 100-102 , 106. 
i33. Benoît V, çlu après la mort de Jean XII (14 niai 
964 ) , et décédé à Hambourg le 5 juillet 965 ; 
pages 100-102, 106. 
134. Jean XIII, dit Poule-Blanche, né à Rome, in- 
stallé le i er . octobre 965, mort le 6 septembre 
972 ; pages 102 , 106. 
i35. Benoît VI, installé à la fin de 972, étranglé en 

974; page 107. 
i36. Boniface , Francon, fils de Ferrucio, antipape, 
sous. le nom de Boniface VII, mort en -98$; 
pages 107, 108. 

137. Donus II, élu pape après l'expulsion de Francon ou 

Boniface , et décédé le 25 décembre 974* 

1 38. Benoît VU , romain , neyeu« du patrice Âlbéric , 
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installé en 975, mort le io juillet 983; 
page 107. 

1 39. Jean XIV, installé par Pémpëreur Othon II en no- 
vembre 983 , chassé par Fi*ancori ou Boniface 
au mois de mars suivant, et mis à mort le 
20 août 984 î pages 107, 108. 
Un Jean XV, mort avant lé mois de juillet 985 , 
est tenu pour nul : il est distinct Ju suivant , 
auquel le nom de Jean XV est resté. 

i4<>. JÉAtf XV, romain , fils du' prêtre Léon , installé en 
juillet 986, chassé par le consul Crescentius 
eh 987, rétabli par Othon M, et' mort en 996 ; 
page 108. 

i4r. Grégoire V, Brunon , fils du duc OtHon , et petit- 
4 fiU de Pempereùr OtTioh I , installé le 3 mai 
996 , chassé par Crescentius en 997 ; pages 
108, 112. 

142. Jean XVI, Philagatus, gred , installé par Crescen- 
tius en 997 , mis à mort en 998 par ordre 
de Grégoire V, qui mourut le 9 février 999) 
page 109. 

i43. Silvestre II, Gerbert, rié en Auvergne, arche- 
vêque de Reims, puis de Ravehne, installé 
pape le 2 avril 999 , mort lié 1 1 mai 1 002 ; 
pages io3-i 14. 

ONZIÈME SIÈCLE. 

i44»' Jean XVH,Siccon où Secco, installé le 9 juin ioo3, 
mort le 3i octobre de la même année. 

1 45: Jean XVIII , Phasian , ne à Rome , du prêtre Orso, 
installé le 26 décembre ioo3 , abdique à la fia 
de mai 1009, et meurt lé 18 juillet suivant. 
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146. Sergius IV , Petrus Bucca Porci , Pierre Groin , 

installé en 1009 , mort en 1012. 

147. Benoît VIII, Jean , de Tusculum , installé le 5 juil- 

let 1012, mort en 1024 ) pages ii5-ii6. 

Couronnement de l'empereur Henri II, en 

ioi3. 

148. Jean XIX , romain , de Tusculum , frère du précé- 

dent , et d'abord consul , duc , sénateur ; in- 
stallé pape en août 1 024, chassé par les Romains, 
rétabli par l'empereur Conrad, et mort en 
io33 ; pages 1 16-1 18. 

149. Benoît IX, Théophylacte , de Tusculum, neveu 

des deux précédées, installé en io33 , chassé 

et rétabli en io38, chassé de nouveau en 

1 044 9 rétabli en 1 047 > il se retire en 1 048 y 

pages 1 16-119. 
i5o. Silvestre III , Jean , évêque de Sabine , pape en 

io44? 1045, 1046. 
i5i. Grégoire VI, Jean-Gratien , pape en 1044 > i<>45, 

1046. 
Benoît IX , Silvestre III , Grégoire VI , tous trois 

papes à la fois , sont destitués par l'empereur 

Henri III; pages 117-119. 

1 52. Clément II , Suidger , saxon , évêque de Bamberg. 

installé pape le 25 décembre 1046, mort le 9 
octobre 1047. 
Retour de Benoît IX ; page 117. 

1 53. Damase H, Poppon , évêque de* Brûten , installé 

pape le 17 juillet 1048, au moment de la re- 
traite de Benoît IX, mort le 8 août de la même 
année; page 119. 
i54- S. Léon IX , Brunon , fils de Hugues, comte d'Éges- 



no TABLE CHRONOLOGIQUE 

heim en Alsace, né en 1002 , installé pape en 
février 1049, mort ^ e I 9 avr *l io54; pages 
1 19-122. 

Le schisme des Grecs se consomme sous ce 
pontificat. 

i55. Victor II, Gébehard, fils d'Harduing , comte de 
Calw en Souabe, instatlé le i3 avril io55, 
mort en Toscane le 28 juillet 1067 ; pages 
i 19-122. 

i56. Etienne IX, Frédéric, fifs de Gothelôn, duc de la 
Basse-Lorraine , installé le 3 août 1057 , mort 
à Florence le 29 mars to58; page 121. 

157. Benoît X, Jean, évêque <ïe Velètri, élu pape le 
3o mars ïo58, se retire le 18 janvier 1059. 

i58. Nicolas II , Gérard, né en Bourgogne , installé le 
18 janvier io5g, mort le 21 ou le 22 juillet 
1061 ; pages 121-126. 

Élection des papes par les cardinaux. 
Querelle des investitures. 

159. Alexandre II, Anselme Badage , milanais , installé 

le 3o septembre 1061 , mort le 21 avril 1073; 
pages 121-127. 

Cadaloo ou Honorius II , antipape ; page 122. 

160. Grégoire VU, Hildebrand, né près de Soane en 

Toscane , élu pape le 22 avril 1073, mort à 
Salerne le 25 mai io85. 

De'mêlés avec tous les souverains, — Excommu- 
nication et déposition de l'empereur Henri IV.— 
Donation de la comtesse Mathilde, etc. ; pag.121- 
ia5. 
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(jruibert ou Clément III , antipape. 

Entre Grégoire VII et Victor IU, le saint siège 
vaque un an* 

l6i. Victor tll, Didier, issu de là maison des ducs de 
Capoue , élu le 24 mai 1 086 , mort le 6 sep- 
tembre ib8yj pages it 5,1 16, i3o. 

tfj2. Urbalv II , Otton ou Odon , tié à Reims , évéque 
d'Ostie i élu pape le 12 maTs 1088 , mort ld 
29 juillet 1099; P a g es 1 3o*t43. 

Excommunication du foi de France Philippe* 
Première croifedde , en 1095. 

Mort de l'antipape Guibert en 1100. . 



r 



DOUZIÈME SIÈCLE, 

■ » 

i63. Pascal II *, Rainier , né à Bleda i au diocèse de Vi-* 
terbe , élu pape le i3 août 1099, mort le 18 ou 
21 janvier 11 18. 

Disgrâces de l'empereur Henri IV. -*- De'tnéle'd 
du pape avec Henri V-j pages 146 , i53. 

Albert, Théodofic , r Maginulfe , antipapes après 
Guibert* 

164* Gélase II, Jean de Gaëte , élu pape lé 25 janvier 
11 18, mort à Cluni, le 29 janvier n 19 j 
page i§3. 

Bourdin ou Grégoire Vïll , antipape 5 pages 
1 53 -i54. 
l6Ôà Calixte H, Guigné à Quii*gey, d'un comte de 
Bourgogne} archevêque de Vienne, élu pape 
ToMi 1. *7 



/ 
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le I er . févr (èr iïi 9/riiôft le'i a ouf3 décembre 
> 1 1^4 ; Ipàgts *'#4 y * 55 . 

Fin de la querelle des investitures. 
. Premier concile de Latran (Rome) , ix«. œcu- 
ménique, en iia3. 

* « ■ 

166. Honorius II, Lambert, né à Fagnano , installé le 

21 décembre 1 124» mort le 14 février n3o; 
pages 1 55-i 56-ii 57. 

Guelfes et Gibelins* 

» 

167. Innocent; II , Grégoire^., de la maison des Papi , élu 

le i5 février u3o, mort le 24 septembre 
n43. 

■ ■ * ■ 

Démêlés avec le roi* de France , Louîs-le-Jeu- 
ne , etc. j pages i58, 159. 

Pierre de' Léon, antipape, "sous le nom d'Àna- 
clet , et , après lui , Grégoire ou Victor IV, 
pâgei5y^58. : 

Deuxième concile de Latam , x e . œcuménique, 
en 11 39. 

168. Oêlestin II, Gui, toscan, élu le 26 septembre 

1 143 , mort le g mars 1 144 ; pages 159 , 160. 

169. Lueurs II, Gérard, né à Bologne, installé le 12 

mars u44> mort le 25 février n 45; pages 
159-161. 

Arnauld de Brescia. 

■ ■ » , . . 

170. Eugène itl , Bernard, né à Pise,, élu le 7 février 

*. ■ 

ii45, mort le 7 juillet n 53; pages 161-166. 

• • « .*' 

Croisade de n47* 

Décret de Gratien , publié en 1 1 5a. 

171. Anastase IV, Conrad , né à Rome , élu le 9 juillet 

1 153 , mort le 2 décembre 1 184. 
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172. Adrien IV, né à Saint-Alban en Angleterre, élu 

le 3 décembre 11 54 ? mort le i er . septembre 

Il5 9- 

Démêlés avec l'empereur Frédéric - Barbe* 
rousse, etc. ; >pages 166-* 77. 

173. Alexandre III, Roland, de Sienne, issu de la 

maison Bandmelli , élu k 7 septembre u5g, 
mort le 3t> août 1181 j pages 175-181* 

Octavien ou Victor III, Pascal ]ll, Calixle III ., 
Innocent III, antipapes. 

Ligue lombarde contre Fredéric-Barberoussé. 
— Alexandrie. -^-Thotnas Bècket , etc« 

Troisième concile de Latran , xi* 6 œcumé- 
nique , en 1 1 79. 

174. Lucuis III, Ubalde,, .tua a JLucques , élu le t. e * 

septembre 11 81 1 mort le 24 novembre n85; 
page 181 < 

175. Urbain III. ^ Hubert Crivelli, élu le 25 novembre 

n85, mort à Ferrare le 19 octobre 1187) 
page 181. 

176. Grégoire VTII, Albert, né à Bénévent, élu lé 

20 octobre 1187, mort le 17 décembre de la 
même. année ; page 181. 

177. Clément lit* Paul ou Paulin Scolaro, né à Rome , 

élu le 19 décembre 1 187, mort le 27 mars 1 igi jj 
page 181-182. 

Croisade «n< 1 ï%. 

178. CÉtfcSTtNt lll r Hyacinthe Bobocafd, né en 1 108 , 

élu pape le 3o mars 1191 , mort le 8 janvier 
1198; pages *83, 184. 
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TREIZIÈME SIÈCLE. 

17g. Innocent III, Lothaire, de la famille des comtes 
de Segni, né en 1160 , élu pape le 8 janvier 
1198, sacré le 22 féyrier suivant, mort le 16 
ou 17 juillet 1216. 

Démêlés avec les Vénitiens, avec le roi de 
France , Philippe-Auguste , avec Jean , roi d'An- 
gleterre , avec l'empereur Otbon IV, etc. j p. i83- 
aoa. 

Croisade de iao3 $ prise de Constantinople par 
les croisés. 

Croisade contre les Albigeois. — Inquisition. 

Quatrième concile de Latran , xn e . œcumé- 
nique , en iai5. 

180. Honorius III, Cencio Savelii, romain , élu à Pe- 

rousc le 1 8 juillet '1216, sacré le 24 du même 
mois , mort le 18 mars 1227 ; page 202. 

181. Grégoire IX , Ugolin , de la famille des comtes de 

Segni , natif d'Anagni , évéque d'Ostie , élu et 
installé pape le 19 mars 1227, mort le 21 
août 1 241 > à l'âge de près de cent ans. 

L'empereur Frédéric II excommunié quatre 
fois. — Corps de décrétales compilées par Rai- 
mond de Pennafort } pages 202-209. 

182. Célestin IV, Geoffroi de Castiglione, noble mi- 

lanais , moine de Çîteaux, évéque de Sabine, 
élu pape à la fin d'octobre 1241 > mort le 17 ou 
18 novembre de la même année. 

Entre Célestin IV et Innocent IV» le saint siège 
reste dix-neuf mois vacant. 

i83. Innocent IV, Sinjbalde de Fiesque, noble génois ? 
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élu pape à Anagni le 25 juin 1243 , sacré le 
29 du même mois j mort à Naples le 7 dé- 
cembre 1254; pages 209-216. 

Concile de Lyon, xm e . œcuménique, en 1245. 

L'empereur Frédéric II déposé. — * Conférences 
de Louis IX et d'Innocent IV à Cluni. — Croisade 
contre Conrad IV et Manfreddo , fils de Frédéric. 

184* Alexandre IV, Reinald , de la famille des comtes 

* 

de Segni , évéque d'Ostie , élu pape le 12 dé- 
cembre 1 254 9 mort à Yiterbe le 25 mai 1 26 1 . 

• Excommunication de Manfreddo. — Négocia- 

tion avec Louis IX et Charles d'Anjou , sur le 
royaume de Naples,* pages 317-219. 

i85. Urbain IV, Jacques Pantaléon Court-Palais, né à 
Troyes en Champagne , archidiacre de Liège , 
éyêque de Verdun , patriarche de Jérusalem , 
. élu pape à Viterbe le 29 août 1261 , sacré le 4 
septembre suivant, mort le 2 août 1264 ; pages 
2i3, 219, 220I 

186. Clément IV, Gui de Foulques, né à Saint-Gilles- 

sur-le-Rhône , évêque du Puy, archevêque de 
Narbonne, cardinal, évêque de Sabine, élu 
pape à Pérouse le 5 février 1265, couronné 
le 26 du même mois à Viterbe , où il mourut 
le 29 novembre 1 268. 

Charles d'Anjou appelé au trône de Naples. — 
Mort de Cou radin , le 28 octobre 1268. — Pragma- 
tique sanction de saint Louis; pages 220-225. 

Le saint siège reste vacant depuis le 29 no- 
vembre 1268 jusqu'au i* r . septembre 1271. 

187. Grégoire X, Théalde ou Thibaud, de la famille 

• des Visconti de Plaisance , chanoine de Lyon , 
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archevêque de Liège, élu pape le i M . septem- 
bre 1271 * sacré le 27 novembre de la même 
année, mort à Àrezzo le 10 janvier 1276. 

Couronnement et eicomfnuûication de l'empe- 
reur Rodolphe de Habsbourg, etc.j pages .m5- 

Deuxième concile déLycm, xiy e . œcuméni- 
que, en i^74- 

|88. Innocent V, Pierre de Taran taise, dominicain , car* 
dinal , évéqtie d'Ostie , élu pape à Arezzo lé 
21 février 1276, couronné à Rome le 23 du 
même mois , mort le 22 juin de la même an- 
née. . • 
, 189. Adrien V, Ottobotii , génois, cardinal diacre, élu 
pape le li juillet 1276, mort à; Viterbe le 16 
août suivant. 

igo. Jean XXI , Pierre», portugais, cardinal, évèouede 
Tusculum , élu pape à Viterbe le 1 3 septembre 
1276, couronné le 20 du même mois, VfXQXt 
le 16 ou 17 mai 1277. 

191. Nicolas III, Jean Gaétâri, romain, de la famille 

des Ursins , cardinal diacre , élu pape k Viterbe 
le 25 novembre 1277 (aprts une Vacance de 
six mois ) , couronné à Rome le 26 décembre 
de la même année , mort le 22 août 1 280 ; 
pages 227-228. 

192. Martin IV, Simon de Brion , cardinal prêtre, élu 

pape à Viterbe le 22 février 1281 , couronné à 
Orviéto le 23 mars de la même année, mort 
le 28 mars 1285 

Vêpres siciliennes, en 118a j page *aSt. 
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193. HoNO&iys , ,1V, Jacques Savelli, noble romain, car- 

dinal , diacre , élu pape à Pérouse le 2 avril 
1285 , sacré à Rome le 4 m ?i suivant , mort 
le 3 avril 1287. 

194. Nicolas IV, Jérôme , natif d'Ascoli , frère mineur, 

cardinal , évêque de Palestrine , élu pape en 
1288, mort le 4 ^vril 1292. 

Vacance de.deux ans. 

195. S. Célestin V, Pierre Mouron , natif d'Isernia au 

royaume de Naples , élu pape à Pérouse le 5 
juillet 1294 9 sacré le 29 août suivant, abdique 
le 1 3 décembre de la même année , et meurt 
le 19 mai 1296* 

Emprisonné, et canonisé par son successeur j 
page aa8. 

196. Boniface Vil! , Benoit Gajétan , natif d'Anagni , 

cardinal légat , élu pape le 24 décembre 1 294 , 
sacré le 2 janvier 1295, mort le n octobre 
i3o3. 

Proscription de la famille des Colonne. — Dé- 
mêlés avec le roi de France , Pbilippe-le-Bel. — 
Le sexte , etc.; pages aa8-a35. 

QUATORZIÈME SIÈCLE. 

197. Benoît XL, Nicolas Bocasin, de T ré vise, fils d'un 

berger, neuvième général des dominicains, 
cardinal , évêque d'Ostie, élu pajpe le 22 oc- 
tobre i3q3 et couronné le 27, mort à Pérouse 
le 6 ou 7 juillet i3o4* 

Vacance de onze mois ; pages a43 > 3 44- 
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jg8. Clément Y, Bertrand de Gotte , né à Villandran ai) 
diocèse de Bordeaux, éyeque de Comminges , 
archevêque de Bordeaux , élu pape à Pérouse le 
5 juin i3o5 , couronné à Lyon le 14 novembre 
de la même année, mort à Roquemaure près 
d'Avignon, le 30 avril i3i4- 

Le saint siège transféré à Avignon.— Condam- 
nation des templiers. — Excommunication des 
Vénitiens. — Clémentines , etc. \ pages a^4' 3 4^* 

Concile de Vienne, xv e . œcumén. , en i3ii. 

Entre Clément V et Jean XXII, vacance de 
deux ans. 

199. Jean XXII , Jacques d'Euse , né à Cahors , cardinal, 

éyeque de Porto , élu pape à Lyon le 7 août 
l3i6, mort le 4 décemhre i334* 

Excommunication de l'empereur Louis de 
Bavière. 

Pierre de Corbières , franciscain , antipape sous 
le nom de Nicolas V. 

Trésors de Jean XXII. —-Ses extravagances; 
pages 247* Q 5o. 

200. Benoît XII, Jacques Fournier , né à Saverdun au 

comté de fqix , cardinal , élu pape le 20 dé-* 
cembre i334, couronné à Avignon le 8 jan* 
vier i335 , mort le 25 avril 1342. 

Pragmatique sanction des Allemands j pag. *5q, 
a5a. 

201. Clément YI, Pierre Roger, né au diocèse de Li-r 
^ moges, moine de la Chaise-Dieu, archevêque 

de Rouen, cardinal , élu pape le 7 mai 1342, 
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et couronné le 19; mort à Villeneuve -d'A- 
vignon le 6 décembre i352. 

Anathèmes contre Louis de Bavière,— Jeanne 
II, reine de Naples, vend Avignon au pape, etc.; 
pages a5a-a56. 

202. Innocent VI , Etienne d'Albert , né au diocèse de 

Limoges > éyéque de Noyon , de Glermont , 
cardinal $ évêque d'Ostie , élu pape le 18 dé^ 
cembre 1 352 , et couronné le 3o , mort à 
Avignon le 12 septembre i362. 

Cessions de l'empereur Charles IV, et corn-» 
mencement de la souveraineté (authentique) des 
papes, en i355; pages 256-258. 

203. Urbain V, Guillaume, fils de Grimoard, seigneur 

/le Grisac en Géyaudan , bénédictin , élu pape 
en septembre 1 362 , et couronné le 6 novem- 
bre , mort le 19 décembre 1370. 

Il avait été forcé de revenir de Rome à Avignon; 
page a58. 

204. Grégoire XI, Pierre Roger, né au diocèse de Li- 

moges , neveu de Clément VI , cardinal , élu 
pape le 3o décembre 1 370 , couronné le 5 jan-» 
vier 1371, mort à Rome* le 27 mars 1378; 
page 259. x 

Après la mort de Grégoire XI, en 1378, schisme 
d'Avignon, d'Occident. 

2o5 Urbain VI , Barthélemi Pregnano , napolitain , élu 
pape à Rome , le g avril 1 378 , et couronné 
le 18 , mort le 18 octobre 1389 ; page 259. 

206. Clément VII , Robert , de la maison des comtes 
de Genève , chanoine de Paris , éyéque de Thé* 
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rouane et de Cambrai , cardinal légat, élu pape 
à Fondi le 21 septembre 1878, reconnu en 
France , en Espagne , etc. , meurt le 16 sep- 
tembre 1 3g4 ; page 25g. 

207. Boniface IX , Pierre ou Perrin Tomacelli , dit le 

cardinal de Naples , élu par quatorze cardi- 
naux, le 2 novembre i38g, pour succédera 
Urbain VI ; meurt le 1". octobre i4o4î P # 2 ^9> 
261 , 262. 

208. Benoît XIII , Pierre de Lune, espagnol , né en 

1 325 , cardinal diacre , élu le 28 septembre 
1 3g4 , pour succéder à Clément VII ; meurt à 
Rimini le 18 octobre 14 17. 

La France se soustrait à l'obédience de l'un et 
de l'autre pontife; pages 359 , a6*4. 

QUINZIÈME SIÈCLE. 

20g. Lnnocent VII , Cosma de'' Megliorati , né à Sul- 
mone , cardinal , élu. le ^.octobre 1404 , pour 
succéder à Boniface IX, couronné au mois de 
novembre de la. menue année , mort le 6 no- 
vembre 1406, 

210. Grégoire 5£H , Ange Gorcario, vénitien , cardinal, 
élu le 3o novembre 1406, pour succéder à 
Innocent VII; il abdique le 4 juillet i4i5, et 
meurt à l'âge de quatre-vingt-douze ans , le 18 
octobre 141 7, à Rimini ; page 264* 

Concile de Pise , en. 1409 ; U destitue Grégoi- 
re XII et Benoît XIH, U élit Alexandre V; 
page 264. 

an. Alexandue V, Pierre Pttilarge, ne' dans l'île de 
Candie, évêque de, Viçencft, de Nqvare, ar- 
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chevêque de Milan , cardinal, élu pape au con- 
cile de Pîse , le 26 juin 1409 , couronné le 7 
juillet de la même année , mort à Bologne le 3 

mai i4 io 7 p a g e 264. 
2x2. Jean XXIII , Balthasar Cossa , né à Naples , d'une 
famille noble , cardinal diacre , élu k Bologne , 
par seize cardinaux , te 17 mai 14 *o > pour suc- 
céder à Alexandre V : it t$t déposé par le con- 
cile de Constance , le 29 mai i4>5; il meurt 
le 22 novembre 1 4 » 9» *^ 

Concile de Constance, députa le 5 novembre 
14 14 jusqu'au 22 arril i4*8, *▼*•* œcuménique , 
pages 264-365. 

21 3. Martin V, Othon Colonne, romain, cardinal 

diacre , élu pape , au concile de Constance , le 
11 novembre i4'7> couronné le 21; il entre 
à Rome le 22 septembre 1420 » et meurt le 21 
février i43i ; page 264. 

21 4. Clément VIII, Gilles de Mugnos, chanoine de 

Barcelone , élu par deux cardinaux , en 1424 > 
pour succéder à Benoit XIII ou Pierre de Lune ; 
il abdique le 26 juillet 1429. 

21 5. Eugène IV, Gabriel Condolmère, vénitien, car- 

dinal , évêque de Sienne , élu au mois de mars 
i43i , pour succéder à Martin V, couronné 
le 1 1 du même mois : il se déclare pour les 
Ursins contre les Colonne ; il est déposé par le 
concile de Bâle , le 22 juin 1439 ; il meurt le 
23 février i44?; P a g e s 266, 267. 

Concile de Bâle , depuis le a3 juillet i43i jus- 
qu'au moi8.de mai i443 » xvn 6 . œcuménique 3 
pjjes j66->6y. 
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Concile de Florence , depuis le 26 février 1439 
jusqu'au 36 avril i44*> *▼*"•. œcuménique j 
page 367. 

Pragmatique sanction de Charles VII, en i4^9 j 
pages 367-270. 

a 16. Félix V, AmédéeVIII, duc de Savoie, élu pape 
par le concile de Bâle, le 5 novembre 14^9, 
couronné le 24 juillet i44° > renonce au pon- 
tificat le 9 avril i449 ; P 3 ^ 6 2 ^7* 

217. Nicolas V, Thomas de Sarzane , toscan , cardinal, 

évéque de Bologne , élu le 6 mars i447> P° ur 
succéder à Eugène IV, et couronné pape le 
18 du même mois, mort le 24 mars i455; 
page 267. 

Fin du schisme d'Occident , en i449* — ^"^ ^ e 
Constantinople par les Turcs , en i453,- page 367. 

218. CàlixteIÏÏ, Alphonse Borgia, né en 1377 à Va- 

lence en Espagne, cardinal , archevêque de 
Valence , élu pape le 8 avril i455 et couronné 
le 20 , mort le 8 août i458; page 272. 

219. Pie II, Piccolomini, né en i4o5, à Corsini près 

de Sienne , littérateur sous le nom d'jEneas 
Sylvius , cardinal , évéque de Sienne, élu pape 
en août i458, mortà Ancône, en juillet 1464. 

Bulle Execrabilis.- -Abrogation de la pragma- 
tique , sous Louis XL— Lettre de Pie II à Maho- 
met II, etc. ; pages 373-377. 

220. Paul II , Pierre Barbo , né à Venise en 141 7, cardi- 

nal de Saint-Marc, élu pape le 3i août 1464, 
couronné le 16 septembre de la même année, 
mort le 28 juillet 1471 ; pages 277, 278. 
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221. StxTE IV, François d'Àlbcscola de la Rovère , né en 

141 3, à Celles près de Savone , franciscain, 
cardinal , élu pape le g août 147 1 > mort le 1 3 
août 1484. 

Conjuration des Pazzi contre les Médicis, à 
Florence , en ifa^i pages 379-282. 

222. Innocent VIII , Jean-Baptiste Cibo, noble génois , 

grec d'extraction, né en 1432, cardinal, éli 
pape le 29 août 1 484 > et couronné le 1 2 sep- 
tembre de la même année , mort le 25 juillet 
1492 ; pages 282, 283. 

223. Alexandre VI, Rodrigue Bôrgia , né à Valence en 

Espagne , en 1 43 1 , cardinal , arcbevéque de 
Valence, élu pape le 11 août 149 2 > et cou- 
ronné le 26, mort le 18 août i5o3; il trahit 
Charles VIII , Louis XII j etc. ; pages 283-286. 

SEIZIÈME SIÈCLE. 

■* 

« r 

224. Pie III, Pierre Piccolomini, neveu de Pie II, car- 

dinal de Sienne, élu pape le 22 septembre 
1 5o3, couronné le 8 octobre de la même année, 
et mort le 18 du même mois 5 page 289. 

225. Jules II, Julien de la Rovère, né en 144 1 P res de 

Savone , neveu de Sixte if , évéque de Carp en- 
tras, d'Âlbano, d'Ostie, de Bologne, d'Avi- 
gnon , cardinal , élu pape le 1 er . novembre 
i5o3, et couronné le 19, mort le 21 février 

i5i3. 

Ligue de Cambrai. — Louis XII excommu- 
nié, etc.} pages 289-293. 

Cinquième concile de Latran , xix e . œcumé- 
nique, eu i5ia-i5i7. 
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226. Liàb X, ïfcàn èe Médicis , fite de Laurent , né « 

' ï4orèfnce fcta ï447,'aardmal diacre , élu pape le 
ii mars i5ï3, mort le i' r . décembre i52i. 

Excommunication de Luther. — Concordat 
avec François !•*. , en i5i6, etc. $ pag. 292-301 . 

227. Adrien VI, Adrien Florent, né en 14^9, cardinal, 
». / évéque de TbtfUfce, élu pape le 9 janvier i5»2 > 

mort le 24 septembre i523; pages 3oi , 3o2. 

228. Clément VII , fils naturel et posthume de Julien de 

Médicis , né à Florence en 14789 archevêque 
de Florence, cardinal, élu pape le 19 novem- 
bre 1 5.23 , et couronné lé 25 , mort le 26 sep- 
tembre i534* 

- • m 

Ligue sainte contre Charles-Quînt. — Excom- 
munication du roi d'Angleterre, Henri VIII ; 
pages 3o2-3o5. 

229. Paul III , Alexandre Faruese , né à Rome en 1466, 

évéque d'Ostie , doyen du sacré collège , élu 
pape le 1 3 octobre 1 534 > et Couronné le 7 no- 
vembre , mort le 10 novembre 1 549. 

Bulle In cœnd Domini , etc. ; pages 3o5 , 3o8. 

Concile de Trente $ depuis i545 jusqu'au 4 dé- 
cembre i563, xx*. et dernier œcuménique; 
pages 3i3, 3 14. 

230. Jules III , Jean-Marie del Monte , né à Rome le 10 

septembre 1487, évéque de Palestrine, ar- 
chevêque de Siponte , cardinal, élu pape le 8 
février i55o , et couronné le 22 , mort le 23 
mars i555. 

Excommunication du roi de France , Henri II -, 
page 3o8. 
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a3 1. ÏIarCel'II , Marcel Servin , né à Monte-Pulciano , 
cardinal , élu pape le 9 avril i555 , et couronné 
le 11, mort le 3o du même tnois ; page 3o8. 

^32. Paul IV, Jean-Pierre Caraffa , noble vénitien , né 
en T476 , cardinal , élu pape le 23 mai i555 , 
et couronné le 26 ," mort le 18 août i55g. 

Ennemi de l'Espagne. — Excommunication 
d'Elisabeth ,' renie d*Angleterre , etc. ; pag. 3ogr 
3io. 

233. Pie IV, Jèan-Ange de'Médicis , né à Milan en i499* 
" cardinal , élu pape" le 26 décembre 1 55g , cou- 
ronné le 6 janvier 1 56o , mort le 9 décembre 
i565. 

Il proscrit les neveux 4e son prédécesseur; 
pages 3fa-3i3. 

234- Pie V, Micbel ôhisïerl ,' ligurien ,' né le 17 janvier 
i5o4 , dominicain , cardinal , élu pape le 7 jan- 
vier i566 , et couronné le 17, mort le I er . mai 
l J 5^2 , canonisé par Clément XI , eh 1712. 

Pie V renouvelle la bulle In cœnâ Domini. — Il 
décerne à Corne de Médicis le titre de grand-duc 
de Toscane ; pages 3 1 5-3 18. 

235. Grégoire XIII, Hugues Buon - Compagno , né à 

Bologne en i5o2 , évêque de Vesti , cardinal , 
élu pajte le i3 mai 1572 , et Couronné le 25, 
' mort le 10 avril i c 585. 

Massacre de la Saint - Barthelemi (a| août 
157a ). — La ligue, etc. 5 pages 3i8-3ao. 

236. Sixte-Quint, Félix Peretti , né à Mon talte , dans 

fa Marche d'Ancône, le 12 décembre i52i, 
pâtre, cordelier, évêque de Sain te -Agathe, 



45s TABLE CHRONOLOGIQUE 

cardinal , élu pape le 24 avril i585, mort le 
27 août 1590. 

Anathèmes contre Elisabeth , contre Henri IV, 
roi de Navarre , .etc. — Henri III assassiné par 
Jacques Clément. — La puissance de Philippe II , 
roi d'Espagne, odieuse i Sixte -Quint, etc.; 
pages 3ao-3a5. 

237. Urbain "VU, Jean-Baptiste Castagna, né à Rome 

en i52i , d'un gentilhomme génois; archevê- 
que de Rossano , cardinal , élu pape le 1 5 sep- 
tembre 1590 , mort le 27 du même mois; 
page 326. 

238. Grégoire XIV, Nicolas Sfondrate , né à Crémone 

en 1 535 , évêque de Crémone , cardinal , élu 
pape le 5 décembre i5go , et couronné le 8, 
mort le 1 5 octobre 1 5gi . 

Il excommunie Henri IV, etc. ; page 3a6. 

239* Innocent IX , Jean-Antoine Facchinetti , né à Bo- 
logne en i5i9 , évêque de Nicastro en Ca labre, 
élu pape le 29 octobre 1591 , couronné le 3 
novembre, et mort le 3o décembre de la même 
année; page 326. 

240. Clément VIII , Hippolyte Aldobrandin , né à Fano 
en i536, cardinal, élu pape le 3o janvier 1592, 
couronné huit jours après , mort au mois de 
mars 160 5. 

Abjuration et absolution de Henri IV, etc. ; 
pages 326-3a9. 

Traité de Pithou sur les libertés de l'église gal- 
licane, pnblié en i5g4 ; page 329. 
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DIX-SEPTIÈME SIÈCLE. 

241. Léoît XI, Alexandre-Octavien de Médicis, né à 

Florence en i535, cardinal, élu pape le 1 er - 
avril i6o5 et mort le 27 du même mois. 

242. Paul V, Camille Borghèse , né à Rome , cardinal , 

élu pape le 16 mai i6o5 et couronné le 29, 
mort le 28 janvier 1621. 

Excommunication des Vénitiens. — Troubles 
excités en Angleterre. — Bulle In ccend Domi- 
ni, etc. ; pages 336-34a. 

243. Grégoire XV, Alexandre Ludovisi , né le 9 jan- 

vier 1 554 à Bologne , archevêque de cette ville, 
cardinal , élu pape le 9 février 1621 , mort le 3 
juillet 1623. 
244» Urbain VIII , Maffée Barberin , d'une ancienne fa- 
mille de Florence , archevêque de Nazareth , 
cardinal, élu pape le 6 août 1623 et couronné 
le 29 septembre , mort le 29 juillet 1644* 

Excommunication du duc de Parme , etc. ; 
pages 34a-345. 

245. Innocent X , J.-B. Pamphili , né à Rome le 7 mai 

1574 » cardinal en 1629, ^ u P a P e k l $ se P - 
tembre 1644 et couronné le 29, mort le 7 jan- 
vier i655. 

Destruction de Castro. — Refus de bulles aux 
évêques portugais nommés par Jean de Bragance* 
— Le duc de Guise appelé à Naples , et trahi. -— 
Bulle contre la paix de Munster, etc. j pag. 346- 
3 49- 

246. Alexandre VII , Fabio Chigi , né à. Sienne le iS 

Tomsi. 518 
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février i5g9, légat, nonce, cardinal en i65a, 
élu pape le 7 avril i655, mort le 22 mai 1667. 

Formulaire. <--- L'ambassadeur -de Louis XIV 
insulta à Rome , etc. ; page 34g. 

24 7 • Clément IX, Jules Roâpiglidsi, né à Pistoie en 
1600 , cardinal en 1657, élu pape le 20 juin 
1667, môrt te 9 décembre 1669; page 352. 

248. Clément X, J.-fi.-ÉmSfte Àltieri , né à Rome en 
i5go, cardinal en 166g, éitt pape le 29 avril 
*l$7o, mort le 22 juillet 16^6} plage 352. 

249 Innocent XI , Befloît Odesealchï , né à Corne en 
161 1 y cardinal en 1647, ^ u l^P 6 ^ si sep- 
tembre 167G , mort le 12 août 1689. 

Les quatre articles de 1683 ; pages 353-356. 

25o. Alexandre VIII , Pierre Ottoboni , né à Venise le 

19 avril 16 to , tvéque de Brescia, de Frascàti, 

cardinal eu i652 , élu pape le 6 octobre 1689, 

mort le I er . février 1691 j page 357. 

" 25 1. Innocent XII, An t. Pignatelli , né à Napïes le i3 

mars 161 5, archevêque de Naples, cardinal, 

élu pape le 12 juillet i6gi et couronné le i5 

du même mois, mort le 27 septembre 17065 

page 358. 

Refus des bulles ; pages 3$$-3i5w 
DIX-HUITIÈME SIÈCLE. 

262. Clément XI , Jean-François Albani , né à Pesaro 
lé 22 juillet 1649? cardinal en 1690, élu pape 
le 23 novembre 1700 et sacré le 3o , mort le 
19 mars 1721. 

Bulle Vuviam Domini , en 1705. — Balle Uni- 
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geniÈKU, en 1713. — Démêlés avec le roi de Si- 
cile t Vfct*r~Actté(iée ; pages 3^7 , 368. 

a53. Im^œstiT Xllî, Michel-Ange Conti (Segnî), né 
4 Reme le 16 mai i655 , évêque èè Viterbe y 
cardinal en 1707, élu pape le 8 mai 1721 et 
couronné te 18 , mort le 7 mars 1724. 

254. Benoît XIII , Pierre-François Orsini , né le 2 fé- 

vrier 16499 dominicain , cardinal , archevêque 
de Bénévent , élu pape le 29 mai 1 724 et cou- 
• * ronné le 4 juin j mort le 21 février 1730. 

Légende de Grégoire VII ; pages 368-37 1 . 

255. Clément XII , Laurent Corsini , né à Rome le 7 

avril i652, cardinal en 1706, évêque de 
Frascati , élu pape le 12 juillet 1730 et cou- 
ronné le r6 , mort le 6 février 1 740; page 372, 

2 56. Benoît XIV, Prosper Lambertinî , né à Bologne le 

le 3i mars 1675, cardinal en 1728, archevêque 
de Bologne , élu pape le 1 7 août 1 740 , mort 
le 3 mai 1 758. 

Estimé de toute l'Europe ; pages 372 , 373. 

257. Clément XIII , Charles Rezzonico , noble vénitien , 

né le 7 mars 1693 , cardinal en 1737, évêque 
de Padouer, éhi pape le 6 juillet 1758 et cou- 
ronné le 16 , mort le 2 février 1769. 

Affaire de Malagrida en Portugal. — Démêles 
avec le duc de Parme, etc. ; pages 373-377, 

258. Clément XIV, Vincent-Antoine Ganganelli , né le 

3i octobre 1705 à S. Archangelo près de Ri- 
mini , cor délier, cardinal en 1759, élu pape le 
19 mai 1769 , couronné le 4 juin de la mémo 
année , mort fe 22 septembre 1774* 
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Abrogation de la bulle In cœnâ Domini. — 
Destruction des jésuites; pages 377-381. 

i>5g. Pie VI , Jean-Ange Braschi, né à Césène le 27 de* 
cembre 171 7, cardinal en 1773, élu pape le 
i5 février 177^, couronné le 22 du même 
mois , mort le 29 août 1 79g. 



ERRATUM. 

Tome I er ., page 108, ligne i Tt .; Boniface VI; lisez 
Boni face VIT, 
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